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J'A  v  e  r  t  i  s  le  Lecleur  qu'il 
n'y  a  rien  du  mien  dans  cet 
Ouvrage  3  que  pour  le  faire  je 
n'ai  confulté  ni  Livres ,  ni  Ma- 
nufcrits  :  Ce  n'eft  qu'un  amas 
des  véritables  fentimens  fur  les 
opérations  &  les  remèdes  chy- 
miques  d'un  des  plus  éclairés 
Médecins  de  notre  fiécle  >  ce 
font  des  oracles  fortis  de  fà  bou- 
che ,  que  j'ai  donné  tous  mes 
foitîs  à  recueillir  pendant  fept 
ans  que  j'ai  eu  l'avantage  d'af- 
fifter  à  fès  Difcours  de  Chyrnie. 
Tous  ceux  qui  ont  étudié  fbus 
lui  fe  font  un  plaiiîr  d'avouer 
que  ce  qu'ils  fçavent ,  ils  ne  le 
tiennent  prefque  que  de  ce  fa- 
meux Génie  j  je  fais  le  même 
aveu.  Nous  lui  devons  trop  pour 
ne  pas  lui  donner  dumoins  cette 
marque  de  reconnoiffàncc. 
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On  trouvera  quelques  termes 
qui  ne  plairont  pas  à  tout  le 
inonde  ;  mais  je  les  ai  crus  plus 
expreflïfs  que  d'autres  qui  au- 
raient été  plus  François» 
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COURS 

DE   CHYMIE. 


LA  Chymie  eft  l'Art  de  compofer 
8c  de  décompofer  les  Corps.  Par 
la  décomposition  on  retire  des 
mixtes  cinq  fubftances  s  que  l'on  ap- 
pelle principes  :  Le  flegme  ou  l'eau* 
î'efprit  ou  mercure  3  l'huile  ou  foufre  y 
le  Tel  Se  la  terre. 

L'eau  eft  une  fubftance  liquide^  tranf- 
parente  ,  fans  odeur  ni  faveur. 

Les  Chymiftes  appellent  terre  ce  qui 
refte  après  leurs  opérations  :  C'eft  une 
fubftance  friable  ,  poreufe  ,  infîpide  , 
fans  odeur.  Dans  les  Corps  elle  n'eft 
pas  telle  qu'elle  fe  préfente  après  les 
opérations,  le  feu  lui  a  fait  prendre 
cette  forme. 

Le  fel  eft  un  corps  foîide ,  difïblu- 
bie  dans  l'eau ,  capable  de  fe  mettre  ei» 
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fufîon  fur  le  feu.  Il  y  a  deux  fortes  de 

Tels  primitifs  donc   tous  les  autres  Ce 

forment  :    un  naturel  9  c'eft  Pacide  ; 

l'autre  artificiel ,  qui  eft  l'alkaii.  Du 

mélange  de  ces  deux  fels  naît  le  fei 

falé. 

Le  feî  acide  bouillonne  avec  les  alka- 
lis  ,  il  teint  en  rouge  le  firop  violât. 
Ces  marques  ne  peuvent  pourtant  pas 
le  caractérifer ,  puifqu'il  y  a  des  acides 
qui  font  erTervefcence  avec  des  acides  > 
&  des  alkalis  qui  donnent  la  couleur 
rouge  au  fîrop  violât.  Ce  que  l'on  peut 
dire  de  plus  pofitif ,  c'eft  que  l'acide 
efl:  un  fel  qui  eft  de  la  nature  de  l'E£ 
prit  de  nitre ,  de  i'Efprit  de  fel  &  de 
celui  du  vitriol. 

Les  fels  alkalis  bouillonnent  avec  les 
acides,  ils  ont  une  faveur  brûlante  ôc 
corrofive  ,  &c  fè  fondent  aifément  à 
lhumidité  de  l'air.  Le  nom  dJaikali 
vient  d'une  plante  nommée  Kali  qui 
donne  beaucoup  de  ce  fel.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  :  l'un  fixe ,  comme  le  nitre 
fixe ,  le  fel  fixe  de  tartre  3  &  les  fels 
îixiviels  ;  l'autre  volatile,  comme  le  fel 
volatile  d'urine  8c  de  corne  de  cerf. 

L'Efprit  ou  mercure  efl:  une  fubftan- 
ce  liquide ,  fubtile ,  pénétrante ,  légère, 
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Mais  elle  ne  fait  pas  un  principe  puis- 
qu'elle eft  un  cornpofe  d'autres  princi- 
pes :  le  Tel  acide  étendu  dans  du  flegme 
donne  i'Efprit  acide  ;  tel  eft  I'Efprit  de 
Tel,  de  vitriol,  de  vinaigre,  &c.  Les 
fels  alkalis  diflouts  dans  du  flegme^ 
forment  ce  qu'on  appelle  Efprits  vola- 
tiles ,  comme  celui  de  fang  humain  & 
de  corne  de  cerf.  Les  Efprits  inflam- 
mables ne  font  qu'une  huile  éthérée  , 
exaltée. 

L'huile  ©u  le  foufre  eft  une  fubftan- 
ce  liquide,  onclueufe  qui  fort  après 
I'Efprit.  Elle  eft  compofée  d'un  acide , 
&du  principe  inflammable  intimement 
unis  enfemble.'Ces  deux  principes  félon 
leurs  dirlérens  mélanges  avec  dirTéren» 
Ses  terres ,  avec  l'eau  ,  &  félon  qu'ils 
font  plus  ou  moins  fubtilifés ,  forment 
tantôt  des  concrétions  bitumineufes  > 
iélineufes,  les  différens  métaux,  tantôt 
des  matières  huileufes  coulantes,  les 
huiles  eflentielles ,  les  Efprits  ardents 
inflammables  ,  &c. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fut 
les  principes  chymiques  en  général  n'efl 
pas  d'une  grande  utilité  pour  la  Méde- 
cine. Nous  allons  donc  entrer  dans  le 
détail  des  opérations ,  &  nous  ne  don- 
A  z 
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rserorss  que  celles  qui  font  îc  plus  en 
ufage  ,  &  qui  fourniflèm  à  la  Médecine 
de  meilleurs  remèdes. 

Le  Nitre. 

Le  Nitre  ou  faJpêrre;  eftun  fel  fofïîle 
faléj  compofé  d'un  Tel  acide,  ôc  d'une 
terre  alkaline.  On  le  tire  des  plâtras  s 
des  vieilles  mafures  ,  des  écuries  ,  des 
latrines ,  des  décombes  de  vieux  bâti— 
mens,  On  lefHve  ces  plâtras  dans  des 
cuviers  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  bien 
chargée.  Cette  eau  en  fe  refroidi  (Tant 
donne  des  cryftaux  grifatres  que  l'on 
difTout,  &  qu'on  cryftailife  encore  trois 
ou  quatre  fois  \  c'eft  ce  qu'on  appelle 
nitre  purifié  de  la  troiiiéme  ou  qua- 
trième eau  ,  &  c'eft  celui  dont  on  fe 
fert ,  quoiqu'il  y  ait  des  Apoticaires 
qui  le  font  encore  diffoudre  &  cryftal- 
lifer  pour  le  rendre  encore  plus  pur. 

Ce  n'eft  pas  un  atténuant ,  il  ne  dif- 
fout  pas  le  fang ,  comme  prétendent 
les  Allemands ,  il  eft  démontré  au-con- 
traire  qu'il  agit  en  coagulant  ;  puifque 
û  l'on  le  mêle  avec  le  fang  chaud  dans 
une  palette,  il  le  coagule,  il  caillotte 
la  ferofué  du  fang  :  il  eft  vrai  qu'il  ne 
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coagule  pas  le  lait.  D'ailleurs  la  prati- 
que fait  voir  que  c'en:  un  vrai  rafraî- 
chilTant  3  ôc  un  diurétique  froid ,  qui 
convient  dans  les-  cas  de  grande  raré- 
faction du  fangj  de  fièvre  ardente  3  de 
chaleur  d'entrailles  3  d'ardeur  d'urine  , 
de  foif  immodérée  3  de  flogofe  aux 
reins ,  à  la  velîie  ,  de  rétention  d'urine 
caufée  par  l'inflammation  des  reins  , 
d'inflammation  au  gofier  3  toutes  les 
fois  en  un  mot  quii  faut  tempérer , 
excepté  dans  la  gonorrhée  virulente  a 
parcequ'en  éparfÏÏflant  la  lymphe  ôc  les 
Jiquamens  purulents  infe6t.es  du  virus 
vérolique^  les  fymptômes  de  la  gonor- 
rhée ceflent  à  la  vérité  3  mais  ces  liqua- 
mens  fe  remêlent  dans  ie  fang ,  ôc  don- 
nent la  vérole,  Il  eil  nuifible  encore 
dans  la  phtht/ie  avec  ulcère  aux  pou- 
mons ,  ôc  dans  la  toux  féche  ;  en  gérï2T 
rai  il  efl:  ennemi  de  la  poitrine.  On  le 
donne  le  plus  fou  vent  fous  forme  de 
ptifane  depuis  drag.j.  juiqu'à  drag.  j.  f; 
dans  un  pot  d'eau.  On  l'ajoure  aux  ju- 
leps  5  aux -potions  rafraîchi  liantes  de- 
puis gr.  viij.  jufqu'à  xij.  On  le  mêle 
auiTi  avec  le  (irop  de  mûres ,  ôc  avec  les 
purgatifs  pour  modifier  leur  action. 
L'eau  mère  du  nitre  eft  la  lefïîve  des 
A  , 
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terres  nitreufes  ,  lorsqu'elle  efb  alfea 
chargée  pour  donner  des  cryflaux.  Lors- 
que pour  la  première  fois  l'on  fait 
dîiToudre  ces  cryflaux  pour  en  former 
des  nouveaux  ,  le  fel  marin  qu'ils  con- 
tiennent y  fe  cryftaliife  le  premier,  ÔC 
par- là  on  le  fépare  du  nitre.  L'eau  mère 
e(t  donc  chargée  de  nitre  &c  de  fel  marin, 
Elle  eft  bonne  pour  les  dartres. 

UEjbrît  de  Nitre. 

L'Efprîc  de  nirre  eft  le  fe!  acide  du 
nitre  étendu  dans  du  flegme  ,  ïépare 
de  fa  terre  alksline  pa*  l'action  du  feu 
Se  par  le  moyen  de  l'argile  ou  du  bol  s 
dont  l'acide  ayant  plus  d'affinité  avec 
îa  terre  du  nitre,  fe  joint  à  elle,  Se 
celle-ci  laiiTe  échapper  l'Efprit  acide  ni- 
treux  qui  s'élève  dans  le  récipient. 

On  appelle  cet  acide ,  eau  forte  ;,  lorfe 
qu'on  s'efî:  fervi  dans  l'opération  de 
l'alun  ou  du  vitriol. 

Prenez  une  partie  de  falpêtre  3  8c  trois 
parties  d'argile  féchée  ;  mettez  le  mé- 
lange dans  une  cornue  de  grais  ou  de 
verre  lurtée,  placez  la  au  fourneau  de 
réverbère  clos  avec  un  grand  baion  3 
faites  un  petit  feu  pour  faire  fortir  le 
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flegme  goutte- à-goutte  :  Dès  qu'il  ne 
fortira  plus  rien ,  jettez  ce  flegme  ,  ra- 
daptez  le  récipient  5  pouffez  le  feu  juf- 
qu'à  ce  qu'il  forte  des  nuages  blancs, 
continuez -le  dans  la  même  violence 
pendant  deux  heures,  augmentez -le 
alors  jufqu  à  ce  que  les  vapeurs  foient 
rouges  ,  &  qu'il  n'en  forte  plus. 

X'Ef^rit  de  nitre  eft  un  très -bon 
menftruë  pour  diiîbudre  les  métaux. 
Il  eft  trop  corrofif  pour  s'en  fervir  in- 
térieurement y  on  ne  s'en  fert  pas  non- 
plus  extérieurement  ,  parcequ'on  en  a 
de  meilleurs  :  on  pourroit  pourtant  s'en 
fervir  pour  ronger  des  chairs  baveufes. 
On  peut  le  duicifier  en  le  mêlant  avec 
l'Efprit  de  vin  pour  l'employer  intérieu- 
rement en  qualité  de  diurétique  froid  > 
pour  faciliter  la  fortie  des  matières  glaî- 
reufes  3  tartareufes  ,  qui  engorgent  les 
va î (féaux  des  reins  ;  pour  les  coliques 
bilieufes  dans  iefqueiles  on  fait  des  ma- 
tières glaireufes3  vifqueufes ,  lorfqu'une 
bile  amére  abondante  en  fe  raréfiant 
gonfle  i'eftomac,  pour  la  colique  ven» 
teufes.  En  donnant  le  mélange  depuis 
goutr.  vj.  jufqu'à  xxx.  dans  un  julep , 
ou  dans  des  eaux  appropriées  de  rofes, 
de  pourpier ,  de  plantain  3  &c. 
A4 
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Arcanum  duplïcatum  ou  S  al  de  dttobus. 

Si  l'on  s'ed  fervi  dans  l'opération 
précédente  du  vitriol  ou  de  l'huile  de 
viiriol  au-lieu  du  bol  ou  de  l'argile, 
on  trouve  au  fond  du  vairTeau  une 
«naflè  qui  eft  un  compofé  de  la  terre 
alkaline  du  nitre,  de  l'acide,  &  de  la 
serre  du  vitriol.  On  la  dépure  en  la  fai- 
sant calciner  &  cryftallifer  ,  &  par-  là 
vous  avez  ce  que  l'on  appelle  Arcanum 
duplicatum  ,  S  ai  de  duobus  ou  Sel  de  Col' 
kothar. 

C'ell  un  fel  falin  femblable  au  tartre 
vitriolé j»  qui  efî  un  diurétique  chaud, 
apéritif  &  purgatif,  La  dofe  en  eCî  en 
qualité  de  diurétique  depuis  fcrup.  j. 
jufqu'à  ij.  comme  apéritif»  depuis 
fcrup.  j.  fi  jufqu'à  drag.  \.  &  comme 
purgatif,  depuis  drag.j.  jufqu'à  iv. 

Le  Sel  commun* 

Le  fel  commun  efî:  de  trois  efpeces  i 
le  fel  gemme  qui  le  trouve  dans  des  mi- 
nes', le  fel  des  fontaines ,  Se  le  fel  mann« 
C'eft  un  fel  ialé^  c'eft- à-dire  >  compofé 
d'un  acide  de  d'un  alkali. 
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Il  réfîfte  à  la  pourriture  :  les  chairs 
qui  fe  pourriflent  ii  facilement  >  les  plan- 
tes fraîches  font  confervées  fans  altéra- 
tion par  le  fel;  c'eit  une  raifon  par  la- 
quelle il  réiifte  à  la  gangrène  ;  mais  ou- 
tre cela  pénétrant  jufqti'au  vif,  il  agace, 
irrite  les  vaifleaux  vivans,  qui  par -là 
fe  contractent  avec  plus  de  force  ,  8c 
par  ces  fortes  &c  fréquentes  contrac- 
tions ,  non  feulement  ils  fe  dégagent 
des  liqueurs  vifqueufes,  épaiiTes  qui  ne 
pouvoient  pas  circuler,  mais  encore  ils 
font  féparer  la  partie  morte  d'avec  la 
vivante ,  ils  deviennent  plus  libres^  la 
circulation  prefque  éteinte  fe  rétablit 
avec  la  vie. 

C'eft  de  cette  façon  qu'agiiîent  les 
autres  remèdes  qu'on  employé  contre 
la  gangrène;  mais  l'action  du  fel  eil 
plus  forte ,  &c  fubhile  plus  long-temps 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  iî  fubtile.  Il  con- 
vient donc  extérieurement  dans  la  gan- 
grène en  général ,  dans  des  cas  d'exco- 
riation gangréneufe,  de  dartres  au  fcro- 
tum.  Il  arrive  quelquefois  qu'on  fenc 
de  fortes  démangeaifons  dans  cette 
partie,  en  fuite  elle  perd  le  fentiment  a 
fe  gonfle  *  devient  livJde,  en  un  mot 
gangréneufe  ;  on  l'envelope  dans  £es 

A  1 
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linges  imbibés  d'une  eau  foulée  de  fel 
marin ,  de  même  que  les  autres  parues 
afFedtées  3  ou  bien  on  les  baiTîne  avec 
cette  eau. 

Le  fel  pris  avec  les  alimens  a  de 
grands  avantages  pourvu  qu'on  en  ufe 
avec  modération  :  x°.  Il  aide  à  la  di- 
geftion  en  empêchant  les  alimens  de 
commencer  de  pourrir  dans  l'éftornac. 
îl  n'y  a  jamais  dans  les  bonnes  digef- 
lions  ni  commencement  de  putréfai- 
tion  s  ni  fermentation.  i°,  Faiîé  dans  le 
fangil  le  travailles  empêche  fon  epaik 
fiffcmenr  ,  qui  arrive  dans  certains  cas  3 
où  l'on  avoit  été  privé  pendant  quelque 
temps  de  fon  ufage,  &  entretient  nos 
humeurs  dans  une  fluidité  convenable 5 
mais  fî  Ton  en  ufe  fans  mefure,  il  les 
fond  &  les  rend  trop  fluides. 

Outre  cela  il  eft  diurétique  chaud  s 
apéritif  3  &  purgatif.  Si  on  le  donne  à 
haute  do/è,  il  irrite  par  fes  parties  du- 
res j  maflivesj  la  tunique  nerveufe  des 
ïnteftinss  qui  par  là  fe  contractent  avec 
plus  de  force;,  &  plus  fréquemment  a 
Se  expriment  une  plus  grande  quantité 
de  fluide  inteltimd  dont  la  fecrétion 
s'augmente  à  proportion.  Mais  à  pe- 
tite dofe5  fes  parties  trop  difperfées  ôc 
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en  trop  petit  nombre  pour  produire 
cet  effet ,  parlent  dans  le  iang ,  divifent 
ks  fluides  vi (queux ,  les  atténuent  3  ôc 
les  rendent  plus  propres  à  circuler  li- 
brement 5  leurs  molécules  devenant  pro- 
portionnés aux  calibres  des  vaifTeaux. 
On  doit  donc  ie  regarder  comme  un  bon 
incifîf  Ôc  atténuant ,  qui  s'ordonne  com- 
me diurétique  chaud  depuis  gr.  x.  juf- 
qu'à  xx.  comme  apéritif  depuis  gr.  xx, 
jufqu'à  xxx.  &  comme  purgatif  depuis 
drag.  j.  jufc]u'à  iij.  on  le  mêle  encore 
dans  les  lavemens  pour  les  rendre  plus 
efficaces. 

La  difTolution  de  Tel  en  gargarifme 
eft  excellente  pour  la  puanteur  de  bou- 
che ,  qui  vient  d'une  f'alive  croupifTan- 
te  dans  Tes  vaifTeaux  relâchés ,  lorfque 
les  gencives  font  gonflées  ,  molafles ■> 
les  amygdales  gonflées  par  une  humeur 
épaifTe  ralentie,  Ôc  non  par  phlogofe, 
ce  qu'on  connoit  par  la  douleur  Ôc  la 
chaleur,  il  eft  clair  qu'alors  on  augoien* 
tercit  le  mal. 

Uefprit  de  Sel. 

L'efprit  de  Tel  eft  l'acide  du  feî  féparé 
de  fa  terre  alkaline  par  l'action  du  feu, 
A  6 
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Ôc  par  le  moyen  de  l'argille  ,  3c  étendu 

dans  du  flegme. 

Pienez  une  partie  de  Tel  marin  dé- 
crépité, &  trois  parties  d'argitle,  don- 
nez un  feu  doux ,  l'efprit  de  Tel  montera» 

L'efprit  de  fel  donné  feul  eft  un  poi- 
fon ,  mais  on  le  duîcifie  en  le  mêlant 
avec  l'efprit  de  vin ,  qu'on  donne  enfui- 
te  comme  un  raffraichiflant  jufqu'à  ix.ou 
Diii,  gouttes.  Extérieurement  l'efprit  de 
fel  eft  excellent  contre  la  gangrène  ,  le 
fphaceîe ,  pour  ronger  dey  chairs  ba- 
veu fes  ,  corrompues  ,  pour  les  ulcères 
principalement  feorbutiques  &c  II  faut 
remarquer  que  l'efprit  de  fel  réfîfte 
mieux  à  la  gangrène  que  l'efprit  de  ni- 
tre,  &  qu'il  ne  s'oppofe  pas  à  la  réu- 
nion des  chairs  comme  lui  qui  porte  avec 
foi  quelque  chofe  de  gangreneux. 

LeViîrhL 

Le  vitriol  eft  un  minéral  compofe 
(d'un  acide  &  d'une  matière  métallique- 
Les  differens  métaux  aufquels  cet  acide 
fe  trouve  uni,  font  les  différentes  ef- 
peces  de  vitriol.  Dans  le  vitriol  verd  le 
fel  eft  uni  avec  le  fer -,  dans  le  bleu  avec 
le- cuivre,  dans  le  blanc  avec  la  pierre  • 
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calaminaire,  ou  avec  une  matière  fer- 
rugineufe  mêlée  de  plomb  ou  d'ctain. 
On  appelle  encore  vitriol  blanc ,  le 
vitriol  verd  calciné  en  blancheur  par 
une  légère  calcihation;  par  une  pius 
forte  il  devient  rouge  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  vitriol  rouge  3  ou  coîkothar.  On 
en  trouve  de  naturel ,  qui  eft  un  vitnol 
calciné  par  les  feux  foûterraim. 

Le  vitriol  étant  corrolif  nt&  pas  en 
ufage  intérieurement  3  cependant  lor£». 
qu'on  fe  trouve  dépourvu  d'autres  re- 
mèdes, comme  dans  les  armées  3  ou  à 
la  campagne  pour  des  gens  robuftes  , 
on  peut  fe  fèrvir  du  vitriol  blanc  en 
qualité  de  vomitif  depuis  ferup.  j.  juf- 
qu'à  drag.  j.  pour  la  dyiïenterië. 

Extérieurement  on  fe  (ert  du  vitriol 
blanc  pour  arrêter  les  hémorragies:  on 
le  fait  diiiouire  dans  l'eau  dont  on  (o~ 
mente  la  partie:  il  agit  en  fronçant  8c 
colant  les  vaiiTeaux  ouverts. 

La  poudre  de  fympathie  n'eft  que  le 
vitriol  blanc  expofè  au  ioleil  durant  le 
mois  de  juillet  pour  le  deiîecher.  On  fe 
fert  du  vitriol  bleu  calciné  pour  ronger 
les  .aphtes;  mais  quelque  fois  y  quoi- 
qu'il foit  calciné  ?  il  y  relie  beaucoup 
d'acide  $  &  il  peut  par-là  procuier  des 
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cancers.  Etanc  bien  calciné  il  eft  ftiptî- 
que.  Le  vitriol  bleu  eft  le  plus  corrofif 
de  cous  ,  6c  le  moins  aftringent  ;  le  verd 
eft  plus  corrofif,  &  moins  aftringent 
que  le  blanc  ;  8c  enfin  le  rouge  efl  le  moins 
corrofif  9  &  le  plus  aftringent  de  tous. 

On  fait  fondre  du  vitriol  verd  dans 
un  pot  fur  le  feu,  on  fait  évaporer  l'hu- 
midité jufqu'à  ce  que  la  mafTe  foit  blan- 
che ,  &  c'eft  le  vitrioi  calciné  en  blan- 
cheur. 

Efprit  de  VitrioL 

Le  feî  acide  de  vitriol  plus  ou  moins 
concentrée  écendu  dans  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'eau  ,  la  rend  plus  ou 
^moins  acide ,  8c  lui  a  fait  donner  dif- 
ferens  noms.  La  rofee  de  vitriol  n'en 
eft  que  le  flegme  ,  qui  ne  contient  que 
très  p-u  d'acides.  U  efprit  fulfureux  en 
contient  un  peu  plus.  Dans  l* efprit  acide 
le  fei  eft  plus  concentré  ,  8c  encore  plus 
dans  l'huile.  Et  fi  l'on  ôte  encore  à  cet- 
te huile  par  la  diftillation ,  une  partie 
de  fon humidité, les  acides  fe rapproche- 
ront encore  d'avantage ,  8c  l'on  aura 
l 'bulle  glaciale ,  qui  eft  un  puiiTant  cauf- 
tique. 

Prenez  du  vitriol  ve*d  calciné  en 
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blancheur  ,  remplirez  en  la  moitié  d'une 
cornue  de  verre  iuttée  ,  placez  la  au 
fourneau  de  réverbère  clos  ,  adaptez  y 
un  grand  balon ,  faites  diftiller  goutte 
à  goutte  l'humidité  par  un  très  petit 
feuj>  des  qu'il  ne  fortira  plus  rien  vui- 
dez  le  récipient  j  c'eft  le  flegme  de  vi- 
triol ou  rcfû  de  vitriol.  Remettez  le  ba- 
lon ,  &  luttez  les  jointures  5  augmentes 
le  feu  peu  à  peu  jnfqu'à  ce  que  vous 
voyez  des  nuages  blancs  3  laiiTéz  le  alors 
au  même  degré  jufqu'à  ce  que  le  réci- 
pient s'éclairciiTe  &  fe  refroidiiTe;  don- 
nez un  feu  de  flamme  très- violent  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours;  laiifez  re- 
froidir les  vairTeaux  Ôc  les  déluttez; 
verfez  la  liqueur  dans  une  cu.curbite  de 
verre  que  vous  placerez  fur  le  fable  avec 
fon  chapiteau  ôc  fon  récipient  pour 
faire  diftiller  environ  J  de  l'humidité  % 
c'eft  Vefprit  (idfureux.  Changez  le  réci- 
pient ,  pouffez  le  feu  pour  faire  diftil- 
ler la  moitié  de  l'humidité  qui  relie  3 
c'eft  l'efprit  diide.  Ce  qui  refte  eft  l'huile. 
SI  l'on  poulie  le  feu  fur  cette  huile  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  pour  lui  en- 
lever une  partie  de  fon  humidité  >  il 
fortira  enfui  te  une  liqueur  3  qui  fe  coa- 
denfe ,  c'eft  l'huile  congelé:, 
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L'efprit  de  vitriol  eft  un  bon  menf- 
true  :  l'huile  en  eft  encore  un  meilleur. 
On  fe  fert  de  l'un  ou  de  l'autre  pour 
tirer  l'efprit  de  nitre,  parcéque  l'acide 
vicriolique  étant  le  plus  pefant  de  tous 
chafïè  aifément  l'acide  nitreux  de  fa  ter- 
re^ &  prend  fa  place. 

L'Efprit  de  vitriol  eft  rafraîchi  (Tant 
pour  \ts  fièvres  ardentes  :  chaleurs  d'en- 
trailles ,  ardeurs  d'urine  :  fadofe  eft  de- 
puis vi.  gouttes,  jufqu'à  xii. ou  xiij.  ou 
bien  on  en  met  dans  trois  ou  quatre 
verres  d'eau  jufqu'à  une  agréable  aci- 
dité, ou  dans  un  julep  jufqu  à  v.  gout- 
tes. Il  eft  encore  employé  utilement  en 
garg-mfme  pour  le  fcorbut. 

L'huile  de  vitriol  expofée  à  l'air  le 
charge  de  Ton  humidité  d'une  quanti- 
té égale  à  Ton  poids.  On  ne  s'en  fert 
pas  en  médecine. 

Après  la  diftilîation  du  vitriol  on 
trouve  au  fond  de  la  cornue  une  ma- 
tière rouge  qui  eft  un  fort  bon  col- 
kothar. 

Le  Colkothar  eft  une  terre  ferrogi- 
neufe  aftringente.  On  le  met  en  poudre 
fur  la  partie  avec  de  la  charpie  pour 
arrêter  les  hémorragies  externes.  On  le 
donne  quelquefois  intérieurement  de^ 


Cours  de  Chymie.  i  y 

puis  fcrup.  j.  jufqu'à  drag.  j.  pour  ar- 
rêcer  des  hémorragies  internes ,  mais  ra- 
rement :  on  préfère  l'alun. 

Le  Soufre, 

Le  foufre  eft  un  minéral  compofé 
d'un  acide  -vitriolique ,  <k  d'une  terre 
bitumineufe  qui  contient  beaucoup  de 
fbgiftique. 

Le  foufre  pris  intérieurement  brifeîe 
fang  par  les  parties  intégrantes  ,  il  di- 
vife  [es  parties  groilleresj  augmente  le 
mouvement  des  folîdes  &  des  fluides  , 
ce  qui  fait  feparer  les  parties  féreufes 
par  les  couloirs  de  la  peau;  il  eft-donc 
fudorifique  &  diaforétique.  il  fond  les 
parties  des  crachats  épais ,  6c  aide  à 
l'expectoration; il  eft  béchique  fondant. 
Extérieurement  il  eft  réfolutif  pour  les 
maladies"  de  la  peau,  comme  galles  , 
dartres,  &c.  mêlé  avec  de  la  graiffe* 
du  beurre  -,  ou  en  décoction.  On  le 
donne  intérieurement  avec  un  jaune 
cTœuf  après  lavoir  mis  en  poudre  .  ôc 
l'avoir  lavé  :  en  qualité  de  fudorifique 
depuis  drsg.  j,  jufqu'à  ij.  comme  bé- 
chique depuis  fcrup.  j,  jufqu'à  drag.  j, 
dans  certains  cas  de  pchiiie  9  d'afthnae 
humide  &c» 
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Bfprit  de  Soufre* 

L3efprit  de  foufre  eft  un  feî  acide 
étendu  dans  du  flegme.  Cet  cfpm  eft 
le  même  que  dans  le  vuriol  j  cependant 
l'efprit  de  foufre  eft  munis  fort  que  ce- 
lui de  vitriol  :  cela  ne  vient  que  de 
ee  que  ce  Tel  en  égal  volume  eft  éten- 
du dans  une  plus  grande  quantité  de 
flegme. 

On  fait  brûler  du  fou  fie  dans  une 
écuelle  fous  une  campane  de  verre  ,  l'ef- 
prit fe  conienle  contre  les  parois  de  la 
campane  ,  &  tombe  dans  un  vafe  pla- 
cé audeftbus. 

Cet  efprît  eft  un  excellent  rafraichif- 
fant  dans  les  chaleurs  d'entrailles  ?  fiè- 
vres ardentes  3  foifs  immodérées ,  de  fait 
couler  les  urines  dans  les  ardeurs  des 
reins  s  de  la  veflie.  On  le  donne  dans 
des  juleps  ,  ou  autre  liqueurs  jufqu'à 
une  agréable  acidité  s  un  verre  a  deux 
verres ,  ou  plus. 

Le  Sel  ammoniac. 

Le  fel  ammoniac  eft  un  fel  falé  à  demi 
volatile  j  compofé  d'an  acide  de  fei  ma- 
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ïin ,  &  d'un  fel  alkali  volatile  urîneux. 
On  le  tire  en  égypte  des  excrémens  des 
chameaux  qu'on  brûle;  la  fumée  de  ces 
excrémens  forme  une  fuye  laquelle  mi- 
fe  dans  des  matras  fur  des  fourneaux , 
donne  par  la  fubiimation  le  fel  ammo- 
niac. On  lui  a  donné  ce  nom  parce- 
qu'on  le  trouvoit  autrefois  près  du  tem- 
ple de  Jupiter  ammon  dans  ia  iybie. 

C'eft  un  apéritif  fin  dont  on  fe  fert 
pour  lever  les  pbftru&ions  qui  entre* 
tiennent  les  fiéVres  tierces ,  quartes;  on 
le  met  pricipalement  dans  les  opiacés 
àpéritives  depuis  gr.  vi.  jufqu'à  x*  par 
prife  d'opiatej  ou  bien  pour  emporter 
les  fièvres  intermittentes  jufqu'M  gr.  xv. 
dans  chaque  prife  de  Quina. 

Extérienrement  il  eft  réfolutif ,  diP» 
fout  dansll'eaulpour  lesfquirrhês  œdéma- 
teux, comme  auiîi  pour  les  gangrènes, 
mais  alors  il  faut  que  la  difïokuion  /bit 
plus  forre  :  que  (î  la  gangrène  panche 
vers  le  fphacele ,  il  faut  le  dîflbudre 
dans  l'eau  de  vie  (impie  -,  ou  camphrées 

Efprit  volatile  de  fel  ammoniac 

L'efprit  volatile  urineux  de  fel  am- 
moniac eft  Palkali  de  ce  fel  féparé  d© 
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{on  acide  par  iadion  du  feu ,  &  par  le 
moyen  de  la  chaux  ,  dont  l'alkali  fixe 
ayant  pius  d'affinité  avec  l'acide  du  kl 
ammoniac  que  Ton  efprit  volatile  >  chafte 
celui  ci  en  îe  joignant  avec  l'acide. 

Au- contraire  on  retire  l'acide  marin 
du  Tel  ammoniac  de  la  même  façon  que 
i'on  retire  celui  du  nitre  &  du  fel 
matin  ,  avec  l'argile ,  le  bol  3  l'huile  de 
vitriol. 

Il  faut  remarquer  que  cet  Efprit  vo- 
latile r/eft  qu'un  flegme  chargé  de  fel 
alkali  volatile  >  de  même  que  tous  les 
Efprits  volatiles  5  qu'ils  ont  tous  les 
mêmes  vertus  ^  &  qu'ils  s'ordonnent  à 
la  même  dofe. 

Il  eft  cardiaque  très-vif  qui  fe  mêle 
fubitement  dans  le  fang  par  les  pores 
de  la  bouche ,  d'un  prompt  fecours  dans 
les  fyncopes  produites  par  épailïifle- 
ment  du  fang  3  pour  animer  vite  un 
fang  qui  commence  de  s'engourdir,  de- 
puis x.  gouttes  jufqu'à  xxx.  dans  une 
potion  cordiale. 

Sel  jdl^ali  volatile  de  Sel  Ammoniac* 

Pour  retirer  ce  fel ,  il  faut  un  inter- 
mède qui  non* feulement  fe  charge  de 


Cours  de  Chymte*  1 1 

Pacide  5  comme  la  chaux ,  mais  qui  re- 
tienne encore  l'humidité  afin  que  ce  Tel 
volatile  Te  fépare  en.  forme  féche.  On 
fe  fcrt  pour  cela  du  Tel  alkali  fixe  de 
tartre. 

On  met  parties  égales  de  ce  Tel  &  du 
fel  ammoniac  dans  une  cucurbite  de 
verre,  y  adaptant  un  chapiteau  &  un 
récipient  pour  recevoir  les  Elprits  qui 
fe  iéparent  à  un  feu  lent-,  &  par  un  feu 
plus  fort  le  fel  volatile  fe  fublime  en 
forme  de  farine  de  s'attache  au- bas  du 
chapiteau. 

C'eftun  cordial  fudorifique,  de  mê- 
me que  les  autres  alkalis  volatiles  qui 
s'ordonnent  tous  à  la  même  dofe. 

Eau  Régale, 

On  appelle  Eau  Régale  toute  liqueur 
qui  dïiTout  lJor  :  c'eft  ou  l'Efprit  de 
nitre  imprégné  d'une  diilblution  de  feî 
ammoniac }  eu  l'Efprit  de  fel  concentré» 

UEau-de-vie. 

On  appelle  Eau-de- vie  toute  liqueuï 
inflammable  tirée  des  végétaux  qui  ont 
fermenté ,  comme  des  raifins ,  des  pom- 
mes ?  des  graines  ;  du  bled ,  &c. 
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On  entendait  autrefois ,  même  il  n'y 
a  pas  long- temps,  par  fermentation, 
toute  forte  de  mouvement  dans  un 
mixte  y  ou  dans  piuiieurs  mêlés  en  fem- 
bie  ,-  dont  la  caufe  n'étoit  pas  connue. 
Ainfi  la  fermentation  du  vin  ,  de  la 
pâte  3  les  erTervefcences ,  les  èbulitions 
qui  arrivent  dans  le  mélange  de  deux 
ou  deplufieurs  mixtes ,  le  feu  ,  la  flam- 
me, l'explofion  de  la  poudre  à  canon , 
la  putréfaction,  en  un  mot,  tout  étoit 
fermentation,  &  l'on  trouvoit  par-tout 
dé  i'acide  &  de  l'alkali  pour  l'expli- 
quer. A  préfent  l'on  n'entend  par  fer- 
mentation qu'un  mouvement  inteflin 
avec ,  ou  quelquefois  fans  chaleur  j  du- 
quel il  réfulte  un  Efprit  ardent  ,  in- 
flammable ;  8c  l'on  en  admet  deux  espè- 
ces ,  l'une  vineufe,  comme  celle  du  vin  , 
du  cidre,  de  la  bière,  &c.  l'autre  acé- 
teufe3comme  celle  du  vinaigre  ,  &c. 
Nous  laifïbns  la  caufe  de  la  fermenta- 
tion aux  Cartéfiens  Se  aux  Newtoniens, 
dont  les  hypothèfes  ne  font  pas  mieux 
fondées  les  unes  que  les  autres  ,  &  qui 
ne  font  rien  au  fait.  L'effet  de  la  fer- 
mentation eft  de  produire  ou  de  déve- 
lopper cet  Efprit  ardent ,  de  féparer  des 
mixtes  les  parties  groflieres,  qui  par  ce 
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mouvement  font  pouflees  du  centre  à  la 
circonférence  ^fçavoir  les  unes  au  fond 
du  vaiflèau ,  les  autres  aux  parois ,  de 
celles  qui  font  les  plus  légères  ,  au- 
deiîus  de  la  liqueur,  lefqueiles  y  for- 
ment comme  une  toile. 

Le  vin  eft  cordial  ,  déterfif  3  réfolutif 
pour  des  Tumeurs  lymphatiques  ,  &c. 
pour  la  brûlure.  On  l'applique  chaud. 
L'eau  de  vie  a  les  mêmes  venus  ,mais 
avec  plus  de  force. 

L'eau  de  vie  ordinaire  eft  un  flegme 
imprégné  de  Particules  fpiritueufes  très 
fines  y  tirées  du  vin  par  la  diftiilation, 

L'Efprh  de  Vin. 

L'Efprit  de  vin  n'eft  autre  chofe  que 
ces  parties  fpiritueufes  fines  feparées 
totalement  du  flegme  ,  de  façon  que 
par  aucune  expérience  on  ne  puifle  point 
y  en  trouver  :  il  s'appelle  alors  aîkooh 
Ce  mot  eft  arabe  &  fignifie  quelque  cho- 
fê  de  très-fin.  On  le  donne  aufïî  aux 
poudres  très  fines,  mais  il  eft  plus  ap- 
proprié à  PEfprit  de  vin  ,  de  façon  que 
quand  on  dit  feulement  alkooUon  en- 
tend celui  du  vin.  Pour  avoir  un  tel 
alkool  ,  ondiftilloitplufieurs  fois  l'eau 
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àe-vie  à  moitié,  rejettant  à  chaque  fois 
la  moitié  reftée  comme  n'étant  que  du 
fiegme,jufqu'àceque  la  moitié  reftante 
ne  différât  plus  de  iamoitié  diftillée.  Mais 
cette  Méthode  étant  ennuyeufe,  on  le 
fait  tout  à  la  fois,  faifant  diftiller  Teau- 
de-vie  par  le  ferpentin  ,*  alors  le  trajet 
eft  trop  long  pour  que  le  flegme  puiftc 
fortir  avec  rEfprit,  fur- tout  ayant  foin 
de  mettre  dans  i'alembic  du  fel  marin 
qui  imbibe  l'eau  &  l'empêche  de  mon- 
ter. Le  fel  alkaîi  fixe  de  tartre  fait  le 
même  effet ,  mais  plusieurs  de  Ces  par- 
ties s'élèvent  avec  lEfprit ,  qui  par  là 
n'eft  pas  pur,  comme  on  le  demande  a 
ce  qui  n'arrive  point  du  tout  quand  on 
fe  fert  du  fel  marin.  Pour  s'afturer  fî 
TEfprit  de  vin  eft  bien  rectifiée  il  y  en  a 
qui  propofent  d'en  faire  brûler  dans 
une  cuillère  d'argent:  fî  ,  étant  tout 
confumé  il  ne  refte  aucun  veftige  d'hu- 
midité à  la  cuillère,  c'eft  une  marque 
qu'il  eft  bien  fait  ;  mais  dans  ce  temps- 
là  la  cuillère  s'échauffe  &  les  parties 
aqueufes  s'exhalent.  Les  autres  veulent 
le  faire  brûler  fur  delà  poudre  à  canon 
aufîi  dans  une  cuillère,  Se  Ci  étant  con- 
fumé ,  la  poudre  détonne  tout-à-coup 
fans  fufer,  ils  difenc  qu'il  n'y  a  point 

d'humi- 
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^'humidité;  mais  la  même  chofe  peut 
arriver  que  dans  la  méthode  précéden- 
te. La  feule  méthode  certaine  efl  de 
jetter  dans  l'Efprit  de  vin  du  feî  ajka- 
li  fixe  de  Tartre  en  poudre  bien  léché 
au  feu  ,  fans  loi  donner  le  temps  âù 
s'humet~ter  à  l'air  :  que  fi  après  avoir 
.  verfé  l'Efprïc  par  inclination  3  !e  fel  refis 
fec  comme  auparavant ,  l'Efprïc  va  bienu 

L'Efprit  de  vin  eit  une  huile  Echérée 
très  fine  3  compolee  d*un  acide  très  fin 
Se  du  phlogirtique  mêlés  exactement 
avec-une  petite  quantité  d'eau  \  &  quand 
on  dit  que  l'Esprit  de  vin  eft  entière*- 
ment  déflegmé  ,  cela  ne  veut  pas  dire 
qu'il  n'y  ait  du  tout  point  d'eau,  c'eft  un 
liquide:  cela  veut  dire  feulement  qu'il 
n'y  en  a  pas  au-delà  de  la  jofte  propor- 
tion qui  doit  fe  trouver  entre  le  princi- 
pe inflammable ,  l'acide  fin  >  êc  Ieflegme^ 
pour  que  celui-ci  ne  donne  aucune  hu- 
midité à  la  poudre  à  canon  %  à  l'alkalï 
fixe ,  &c. 

I/Efprit  de  vin  efl  un  Cordial  fin  3  qut 
s'imbibe  fubitement  dans  les  pores  de  k 
bouche ,  du  nez  ;  d'une  odeur  agréable  3 
mais  qui  frappe  extrêmement  l'Odorat, 
Excellent  pour  calmer  tout- à- coup  les 
fymptômes  d'un  nerf  endommagé  s  il 
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produit  cet  effet  en  fronçant  les  fibres 
rompues ,  Se  cailîobotant  le  fluide  ner- 
veux ,  ce  qui  fait  que  ces  fibres  ne  fonc 
plus  capables  de  fentiment.  Il  arrête 
les  Hémorragies  par  le  même  Mécha- 
nifme. 

Les  uns  ont  foûtenu  qu'il  étoit  acide, 
les  autres  qu'il  étoir.  Aikali  ;  mais  il  n'eft 
ni  l'un  ni  l'autre  ,  ce  qui  eft  démontré 
par  fes  effets  :  il  diffoût  les  réfines,  il 
ne  rougit  pas  le  papier  bleu&c.  Il  coa- 
gule le  farsg ,  la  lymphe,  le  blanc  d'œuf  : 
injecté  dans  la  veine  d'un  Chien  vivant, 
le  Chien  périt  auili- rôt  par  une  Coagula- 
tion du  fang.  De-là  on  voit  les  effets 
que  l'eau  de  vie  ?  &  le  vin  doivenc 
produire  quand  on  en  fait  un  ufage im- 
modéré. Ils  produifent  ces  Effets  en 
difïipant  le  mucilage  du  fang&  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fin  ,  &  en  épaiffifTanr.  Ce- 
pendant ils  font  tous  cordiaux  :  c'efl: 
qu'ils  ne  palfent  pas  tout-à-coup  dans 
la  ma(Te  du  fang. 

L'Eau  tempérée  de  Bafite  valentin. 

C'eft  l'Efprit  de  fel  dulcifié  par  l'Ef- 
prit  de  vin.  On  met  parties  égales  de 
ces  deux  Efprits  dansunmatrasp  on  les 
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fah  digérer  un  peu  de  temps  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  bien  mêiés.  Ce  mélan- 
ge eft  un  peu  aigreiet ,  c'en:  que  les  aci- 
des ne  font  pas  détruits  ,  ils  ne  fonc 
qu'enveloppés,  embai  raflés  par  cette  hui- 
le Ethérée  fine,  &  cet  acide  qui  étoit  un 
Poifoneit-  devenu  un  Remède  bcnin  qui 
eft  diurétique  froid,  fort  propre  pour 
les  ardeurs  d'urine ,  &c.  Il  fait  bien  dans 
le  cas  de  hernie >  on  le  prend  alors  avec 
du  vin  blanc,  il  donne  du  relTorc  aux 
fibres  relâchées. 

On  dulcihe  encore  l'Efprit  de  Nître 
par  l'Alkool  ,  mais  il  ne  faut  qu'une 
partie  d'Efprit  de  Nî:re  fur  trois  par- 
ties d'Efprit  de  vin.  Il  fe  fait  une  effer- 
vefcence  qui  échauffe  tout-à-coup  le 
matras  à  ne  pouvoir  pas  le  tenir  entre 
les  mains. 

LîEfprit  de  Vinaigre, 

C'eft  un  flegme  qui  vient  par  la 
diftillation  du  vinaigre, &  qui  eit char- 
gé de  fes  parties  acides,  mais  les  plus 
grofliéres ,  les  plus  fortes  relient  au  fonds 
du  vaiffeau. 

Les  Allemans  difent  que  îe  vinaigre 
dlffoût  le  fang ,  je  ne  fçai  fur  quel  fonds* 
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ment  :  il  effc  rafraichifTant ,  calme  la  trop 
grande  effervefcence  du  fang ,  désaltè- 
re &rc.  On  s'en  feit  en  oxicrat. 

Il  arrête  toutes  fortes  d'hémorragies, 
mais  on  ne  s'en  fert  pas  pour  celles  du 
Poumon;  il  en; arrête  quiavoient  rélifté 
à  tous  les  autres  Remèdes,  comme  celle 
du  nez.  On  imbibe  pour  cela  d'un  oxi- 
crat fait  avec  parties  égales  de  vinaigre 
&  d'eau  des  linges  ,  dont  on  envelope 
les  cailles  du  malade.  Mais  ce  qui  mé- 
rite plus  d'attention ,  c'eft  que  dans  des 
hémorragies,  des  pertes  utérines  après 
l'accouchement ,  que  rien  ne  peut  arrê- 
ter ,  &  dont  la  malade  va  périr  ,  on 
Tenvelope  jufqu'au  cou  d'un  Drap  im- 
bibé d'un  oxicrat  fort,  ces  pertes  s'arrê- 
tent fur  le  champ  ôc  la  malade  eft  fau- 
vée.  Ceft  ce  qui  arrive  très-fouvent. 

L'Huile  de  Tartre  par  défaillance. 

Ceft  le  Tel  alkali  fixe  de  Tartre  ré- 
fout par  l'humidité  de  l'air  ,  dont  il  fe 
charge  d'une  quantité  égale  à  Ton  poids, 
de  forte  que  fon  poids  fe  double  par  cette 
humidité. 

Ceft  un  bon  fromachique  pour  fon- 
dre des  matières  aigres  >  vifqueufes  de 
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l'Eflomac  5  dans  les  cas  de  dégoût ,  Ôc 
d'engourdiilement  de  ce  vifcere ,  fur- 
tout  dans  les  Goûteux  où  ces  cas  le  ren- 
contrent ordinairement  s  où  les  Tuyaux 
excrétoires  font  embarraîfés  &  engour- 
dis par  une  lymphe  vifqueufe;  il  les  dé- 
gage ,  il  fait  exprimer  ces  glaires  ,  ces 
vairTaux  s'ouvrent >  fe  dégagent ,  repren- 
nent leur  reifort?  ladigeftion  &  l'ap.pé- 
tît  fe  rétablitïent.  Outre  cela  il  paiTe 
dans  le  fang  ,  &  il  devient  apéritif:  ii 
atténue  le  fang  ,  la  lymphe  groiliére  , 
les  floccons  de  lymphe  finoviale  qui  cau- 
fent  la  goure  ,  &  foulage  aih(ï  extrême- 
ment le  malade.  Mais  il  faut  remarquer 
qu'on  ne  doit  s'en  fervir  que  lorique 
l'acrimonie  ne  donne  aucun  fignede  fon 
éxiflence.  Il  faut  avoir  la  même  attention 
dans  le  cas  de  Cachexie  &  d'autres  fem- 
blabîes  ,  où  l'on  peut  le  donner  intérieu- 
rement pour  corriger  les  humeurs.  On 
le  mêle  ordinairement  dans  les  Purgatifs 
dont  il  divife  les  parties  &  les  rend  plus 
efficaces  :  depuis  iv.  goûtes  ,  jufqu'à  xin 
On  l'employé  extérieurement  pour 
les  dartres  ,  les  galles,  les  pullules,  lorf- 
que  ces  maladies  font  d'un  caractère 
d'engourdiilement ,  fans  douleur,  pref- 
que  fans  démangeaifon  &  acrimonie , 

B   3 


3©  Covtrrs  de  Chymte.    ■ 

]o:fqu*elles  font  encroûtée?.  Ce  Remé- 
de  brife  !es  fedimens-falés  3  les  réfoût  ,& 
pénétrant  dans -le  tiffu  de  la  peau,  divife 
les  matières  qui  caufent  ces  maladies  y 
qui  font  des  matières  groiïiéres  &  vif- 
queufes.  Il  convient  auiïï  pour  les  cédé- 
imes  qui  tirent  vers  lefquïrrheax. 

AndyÇe  des  Plantes. 

Les  plantes  donnent  toutes  fortes  de 
Subftances  Chymiques  :  le  flegme  3  l'Ef- 
prit ,  lJhuile  >  ie  feî  Bc  la  terre.  Le  fleg- 
me n'a  que  très  peu  de  vertu  de  la  plante^ 
cependant ,  il  elle  efr  aromatique ,  il  con- 
fient des  parties  de  cette  nature*   L/EC- 
prit  eft  ou  urineux,  c'eft-à-direj  dont 
l'odeur  approche   de  celle    de   l'urine 
pourrie,  c'eft  celui  qu'on  appelle  Alka- 
li  volatile;  ou  fulfureux,    comme  celui 
du  vin  &c.  ou  aromatique  ,  qui  n'cfè 
que    le    flegme  qui   vient    le    premier 
dans  la  diftiilation  des  plantes  aromatî- 
queschargé  âçs  parties  fpiritueufes odo- 
rantes de  ces  plantes...».  L'huile  s'ap- 
pelle eifentielle  3  quand  on  la  tire  par 
expreflîom    Celle  qui  vient  après  l'Ef* 
prit  s'appelle  huile  Ethérée.  On  en  reti- 
re encore  de    plus  épaiiTe    Ôc  pefante  % 
qu'on  nomme  huile  fétide  j  mah  la  pli^s 
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grolïîere  refte  aux  Charbons:  c'en:  elle 
qui  leur  donne  la  noirceur  ,  6c  qui  les 
fait  biûler  ,  mais  la  flamme  ne  paroit 
prefque  pas.  au  lieu  que  dans  les  bois 
la  flamme  s'élevoit  haut,  parce  que  l'hui- 
le qui  les  faifoiï  brûler  3  ou  qui  brûloir, 
étok  tout-à-fait  déliée  &  iégere.  Quand 
celle  des  Charbons  eft  brûlée  >  ils  fe 
reduifent  en  cendres..'..  .  Ces  cendres 
donnent  toutes  le  Tel  qu'on  appelle  al- 
ka'i  fixe;  excepté  celles  des  plantes  qui 
ont  pourri ,  qui  n'en  donnent  point  du 
tout ,  parce  que  ces  plantes  ont  donné 
des  Efprits  volatiles.  Surquoi  il  faut  re- 
marquer que  les  plantes  aigres ,  ou  infî- 
pides  qui  ont  pourri  3  donnent  des  Ef- 
prits alkali  volatiles  en  grande  quantité. 
H  faut  encore  remarquer  avec  l'Acadé- 
mie de  Paris  que  toutes  les  plantes  don- 
nent plus  de  liqueurs  acides  que  d'alka- 
lines.  . ...  Outre  le  Tel  alkali  fixe,  ks 
plantes  donnent  encore  le  fel  qu'on  ap- 
pelle erfentiel  qui  eft  acide  \  Se  qui  ne 
vient  pas  par  la  calcination  comme  l'al- 
kali  ;  ainfi  les  fels  efïèntiels  font  tous 
acides,  ils  fe  féparent  du  fuc  des  plan- 
tes qu'on  laiife  repofer  pendant  quel- 
ques jours;  comme  le  Tartre  fe  fépare  du 
vin, 
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Le  fuc  des  plantes  eft  plus  fôtt. 
que  la  Décoction  ,  &la  Déco&ion  plus 
que  l'eau  diftillée  qui  n'a  que  très  peu 
<îe  force.  On  l'ordonne  (èulement  pour 
iervir  de  bafe  à  quelque  potion  de  la 
Blême  vertu  i  c'eft  un  véhicule  qui 
n'augmente  ou  ne  diminue -prefque  point. 
fa  force  3  ainfi  qui  ne  tire  point  à  con.- 
féquence» 

La  Théréhmîne* 

Les  Thérébentines  en  général  font 
des  Refînes  liquides y  qui  coulent  de 
certains  Arbres  ou  Avbrifîeaux  fpontè  o\i 
parinciiîon»  Les  Beaumes  naturels  font 
des  efpeces  de  Thérébentines ,  mais  plus 
liquides  6c  d'une  odeur  plus  agréable 
que  les  Thérébentines  proprement  dites* 
On  ne  fe  fert  que  des  Thérébentines  de 
Venifè ,  ou  des  Mélèzes  3  &c  de  celle  de 
Chio ,  ou  des  Thérébints. 

La  Thérébenrîneà  biffe  dofe  eft- un  di- 
urétique chaud  ,  à  plus  haute  dofe  purga- 
tif. Elle  dégage  les  reins  des  matières  ter- 
reufes  ?  tarcareufesD  Dans  cette  vue  on  la 
donne  depuis  drag.  f.  jufqu'à  drag.  ij.  El  le 
déterge  k$  Ulcères  des  voyes  urinaires  » 
des  reins  3  de  la  veille 3  defon  cou5  des 
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înteftins  &  des  autres  parties  internes. 
On  ne  la  donne  pas  pour  ceux  du  pou- 
mon parce  qu'elle  échauffe  trop.  Elle 
fait  merveille  pour  les  ulcères  desvoyes 
urinaires  des  véroles.  Pour  détergeron  ne 
la  donne  pas  à  (î  haute  dofe  que  en  qua- 
lité de  diurétique.  Ainfi  jufqu'à  drag.  j/I 
dofe  ordinaire  drag.  j.  pour  les  autres  ul- 
cères internes  depuis  ferup.  j.  jufqu'à 
drag  j.  en  qualité  de  purgatif  jufqu'à 
drag.iij. 

Les  diurétiques  chauds  ordinaires  (e 
dillîpent  dans  la  maiTe  des  humeurs  ,- 
ils  les  incifent,  b.rifent  Se  dégagent  la 
matière  de  l'urine  ,  qui  par- là  fe  fépa- 
re  du  fang  en  plus  grande  abondance'1; 
mais  la  Thérébentine  outre  cela  ,  ne 
fe  difïlpe  pas  touce  ,  il  en  vient  une 
partie  jufques  dans  les  voyes  urinaires  ^ 
où  elle  déterge  les  ulcères ,  les  urines 
en  ont  l'odeur.  C'eil  ce  qu'on  appelle 
Lithontriprique  faux.  Sar  quoi  il  -faut 
remarquer  qu'il  n'y  a  point  de  vrai  li- 
thontripeique,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  remèdes  capables  de  brifer  la  pierre 
déjà  formée  dans  les  reins  ou  dans  la 
veffie.  ** 

On  prend  la  thérébentine  dilToute 
dans  un  ou  deux  jaunes  d'œuf  >  qui 
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eft  Ton  difTolvant  ordinaire  &  le  plus 
prompt ,  qui  la  diîïbut  fur  le  champ 
en  les  mêlant;  l'Efprit  de  vin  ne  le  fe« 
roït  que  lentement  par  la  digeftion  , 
ce  qu'il  faut  remarquer  pour  la  théorie 
des  diftolvans ,  qui  n*a  rien  d'aiTuré. 
Celle  de  Chio  eft  plus  douce  que  cel- 
ie  de  Venife  ,  ainfî-  en  qualité  de  diuré- 
tique j'aimerois  mieux  cette  dernière  ,, 
&  l'autre  pour  déterger  les  ulcères  in- 
ternes. 

Extérieurement  on  fe  fert  de  !a  thé- 
ïébenthine  pour  agglutiner  les  (blu- 
tions de  continuité.  Elle  coîe  les  pîayes 
ênfanglantées  fans  contuïlon  ,  elle  eft 
déterfive  ôc  entre  dans  beaucoup  d'on~ 
guents  déterfifs. 

Ejprit  &  Huile  d-j  Therébemine. 

L'Efprit  de  thérébentme  tft  un  Ef~ 
prit  acide  qui  vient  le  premier  dans  la 
diftilbtion.  LJHui!eéthérée  vient  après, 
elle  eft  au  commencement  claire  ,  en- 
fuite  jaune  ,  &  enfin  rouge.  Ce  qui 
refte  eft  la  colopho-e. 

L'Efprit  eft  diurétique  chaud  depuis 
vj.  gouttes  jufqu'à  xjj.  l'huile  eft  aufli 
diurétique  chaud  ,  mais  plus  fort ,  ÔC 
même  cordiaj  5  qui  anime  eatrêmer&essE 
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le  fang.  Elle  fe  donne  à  la  même  dofe. 
Cette  huile  eft  excellente  pour  les  pi- 
queures  des  neifs ,  elle  les  cautérife  > 
en  appaife  tous  les  fymptômes  :  Pour 
Jes  tendons  bîeftes  :  Elle  fait  (eparer  la 
partie  morte  d'avec  la  vive,  ce  qui  s'ap- 
pelle exfolier  le  tendon. 

La  colophone  procure  la  cicatrice 
aux  playes  en  abforbant  les  humidités. 
On  en  faupoudre  les  playes  qui  ont 
affez  fuppuré  ;  mais  on  fe  fert  plutôt 
de  la  thérébentîne  cuite ,  qui  reiTembie 
à  la  colophone» 

Le  Jdap, 

Le  Jalap  eft  un  purgatif  hydragogue, 
de  la  claflè  des  médiocres ,  mais  des 
médiocres  forts.  Ce  qui  purge  dans 
le  jalap  eft  la  réiine,  putfqu'étant  fé- 
parée  d'avec  la  partie  ligneufe  3  celle- 
ci  n'a  aucune  vertu.  Cette  ré(ine  dans 
tous  les  Convoïvulus  frais  paroît  fous 
forme  d'un  fuc  blanchâtre ,  qui  étanc 
defteché  eft  la  refîne,  comme  dans  le; 
Thitimale. 

Comme  il  n'y  a  que  l'Efprit  de  vint 
qui  foit  le  véritable  didblvant  des  ré- 
fines ,  les  ffâcs  des  premières  voyes  9 
£  6 
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qui  font  favoneux^  diflblvent  à  îa  vé* 
rire,  mais  très-lentement,  ces  mêmes 
réiines.  Ceftpour  cela  qu'elles  n'agi f- 
fent  point  dans  l'eftomac  >  que  fans 
avoir  eu  le  temps  de  s'y  développer 
elles  patient  -dans  les  inteftins ,  &  mê- 
me elles  n'y  agilTent  pas  tout-à-coup 3 
8c  qu'une  partie  a  le  temps  de  parfèr 
dans  le  fang  avant  qu'il  y  en  ait  a  (fez 
de  fondue  dans  les  intefiins  pour  les 
agacer.  Ce  qui  a  paiTé  dans  le  fang  le 
dégage  de  beaucoup  de  féro/ités  qui  fe 
déterminent  enfuite  du  côté  des  intef- 
tins  d'autant  plus  abondamment  que 
Je  pafiage  eft  devenu  plus  libre  par  l'ac- 
tion immédiate  de  l'autre  partie  de  ces 
refînes ,  laquelle  en  même  temps  accé- 
lère leur  contraction  ,  fait  exprimer  le 
foc  inteilinal ,  '&  ouvre  les  tuyaux  ex- 
crétoires. Ainfi  tous  les  réUneux  font 
hydragogues,  parce  quils  ne  fe  difïbl- 
vent  que  très-difficilement  dans  les  pre- 
mières voyes. 

Le  jalap  fait  bien  dans  les  cas  d'hy- 
dropifies  ,  de  cachexies ,  pourvu  que 
cela  foit  avec  un  caractère  de  relâche- 
ment dans  les  foiides ,  de  lenteur  & 
d'engourdiffement  dans  les  fluides  par 
beaucoup  de  féroficés p  quoique  le  fujet 
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ne  foit  pas  d'ailleurs  bien  robufte.  Il 
faut  faire  attention  à  cela  ,  parce  qu'il 
y  a  des  hydropifies  avec  quelque  acri- 
monie, une  petite  iïévre  ,  &  que  le  ja~ 
îap  feroit  dangereux  dans  ces  cas- là.  ïi 
convient  auilî  dans  des  Corps  fort  ro- 
bulles  ,  même  hors  de  ces  maladies} 
mais  il  feroit  très-dangereux  pour  les 
Corps  délicats  ,  fecs  ,  mélancoliques, 
La  racine  fe  donne  en  poudre  depuis 
gr.  viij.  ju(quJà  xxv.  dans  quelque  con- 
ferve ,  quelque  liqueur  3  ou  comme  l'on 
veut» 

Teinture  de  Jalap. 

La  Teinture  de  Jalap  fe  tire  .par  la  àï* 
geftion  dans  l'Efpm  de  vin.  Si  l'or* 
demande  la  rai  (on  pourquoi  les  parti- 
cules réiineufes  font  ainfi  fufpenduës 
par  l'Efprit  de  vin  qui  elî  lui-même  fi 
léger  :  Je  dis  que  cela  fe  fait  par  deux 
raifons.  i°.  Chacune  de  ces  particules 
rendues  très-petites  par  leur  difïblvant 
acquiert  beaucoup  de  furface  ;  &  par 
conféquent  beaucoup  plus  de  contact: 
avec  les  parues  du  menferuë  >  lesquel- 
les par-là  foûtiendront  cette  molécule,, 
2°.  Il  y  a  dans  tous  les  fluides  quelque, 
déliés,)  quelque  fubtils  qu'ils  foient* 
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unevifcofité  encre  Tes  parties  3  par  -la 
quelle  elles  réfiftent  à  ieur  mutuelle  ré- 
paration :  il  faut  une  certaine  force 
pour  la  vaincre  ;  mais  cette  réfiftance 
eft  plus  grande  que  l'excès  du  poids 
des  particules  fufpenduës,  lorfqûelles 
font  extrêmement  divifées.  Donc  &c. 
<2ette  teinture  a  les  mêmes  vertus 
que  Je  jalap.  Depuis  onc.  [.  jufqu'à 
<onc.  ij. 

Refîne  de  Jalap. 

Pour  faire  la  Réfine  5  on  fait  diftiller 
cette  teinture  jufqu'au  quart ,  fur  le- 
quel on  verfe  de  l'eau  3  il  fe  forme  une 
liqueur  blanche  ,  qui  difparoît  peu  à 
peu  à  mefure  que  les  particules  réii- 
neufès  tombent  au  fond  du  vaiifeau  s 
lefquelles  forment  la  réiîne,  quand  on 
a  verfé  la  liqueur  par  inclination  ,  Se 
qu'on  a  fait  fécher  ce  qui  refte.  C'eft 
de  cette  façon  que  fe  font  toutes  les 
refînes. 

La  liqueur  blanchît  parce  que  les  par- 
ticules réfineufes  s'approchent  &  for- 
ment des  molécules  plus  corjfidérables 
propres  à  exciter  cette  fenfaiion.  Pour- 
quoi donc  ces  particules  grofliîîent  ain£ 
&  tombent  enfaite  au  fond  l  L'Efork- 
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de  vin  eft  extrêmement  mi  fable  avec 
Peau  :  ces  molécules  nageant  dans  un 
liquide  qui  n'eft  plus  ieur  véritable 
dilîblvantj  ne  feront  plus  tenues  répa- 
rées, tomberont  les  unes  fur  les  autres^ 
Se  formeront  par-là  peu  à  peu  des  mo- 
lécules plus  pe  fan  te  s  qu'un  égal  volu- 
me de  liqueur ,  &c. 

La  refîne  de  jalap  agit  plus  forte- 
ment que  la  racine  ,  auiîî  l'ordonne- 
t-on  à  moindre  dofe*  C'eft  que  le  ja- 
lap n'agit  que  par  {es  parties  réfineu- 
fes.  Elles  ne  font  pas  dts  parties  elïen- 
tielles  ou  élémentaires  du  jalap  }  puif» 
qu'on  en  tire  d'autres  principes  -y  elles 
ne  font  pas  non  plus  des  parties  inté- 
grantes ,  puifque  un  morceau  de  réiîne 
n'eft  pas  totalement  femblab'e  au  refte 
de  la  racine.  On  peut  donc  appelles 
ces  parties  y  intégrantes  fecondaires. 

Les  refînes  ne  fe  diiTolvent  que  dif- 
ficilement dans  i'eftomac  ;  parce  que 
les  fucs  ne  font  pas  affez  forts  (  com- 
me eft  l'Efprit  de  vin  )  pour  les  dif- 
foudre  promptement.  Ceft  pourquoi  la 
réiîne  de  jalap  agit  principalement  fur 
les  imeftins,  ôc  même  ii  faut  du  temps 
pour  que  fes  parties  s'y  diiTolvent.  De- 
là yient  qu'il  feaible  quelquefois  qu'eî- 
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les  ne  produifent  rien ,  quand  tout-à- 
coup  il  furvient  des  évacuations  très- 
abondantes  :  tantôt  l'évacuation  cefle  3 
&  recommence  enfuite  ;  ce  qui  viens 
de  ce  que  les  floccons  de  refîne  les  uns 
plus  petits  fe  développent  plutôt  5  les 
autres  plus  confidérables  ont  befoin  de 
plus  de  temps  pour  fe  diiïbudre  &c  être 
en  état  d'agacer  les  fibres  intcftinales. 
Quelquefois  on  fent  des  tranchées 
conftantes  au  même  endroit  ,  parce 
que  quelque  molécule  coniidérable 
s'aftachant  aux  parois  àts  intérims  3 
arrêtée  par  quelque  valvule  ,  ne  ceffe 
de  les  irriter  au  même  endroit  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  entièrement  fondue* 
On  l'ordonne  pour  purger  plus  puif- 
famment  qu'avec  la  racine,  autrement 
dans  les  mêmes  cas  s  pour  remplir  les 
mêmes  vues,  &  pour  brifer  les  glaires 
des  inteftins  ,  &c.  gr,  x*  de  réfine  ré- 
pondent à  xxx.  gr.  de  racine.  Dofe  or- 
dinaire depuis  gr.  iij.  jufqu'à  ix.  dans 
quelque  conferve>  &c.  . 

Bayes  de  Genièvre. 

La  décoction  des  Bayes  de  Genièvre 
cft  un  ftomachique  chaud  5  à  plus  haa- 
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•e  dofe  diurétique  chaud.  On  en  fait 
bouillir  une  pincée  dans  deux  ou  trois 
verres  d'eau.  Elle  eft  réfoîutive  pour 
des  tumeurs  froides  ,  féreufes,  œdèmes, 
pour  laver  la  teigne  des  petits  enfans, 
&c.  On  l'employé  un  peu  chaude. 

Extrait  de  Genièvre. 

Si  l'on  fait  évaporer  jufqu'à  confît 
tance  de  miel  une  forte  décoction  de 
bayes  de  genièvre  ,  on  aura  l'Extrait 
Ou  bien  après  la  diftillatïon  de  ces 
mêmes  bayes  ,  on  met  le  marc  à  U 
preflè  ,  on  paffe  la  liqueur  exprimée,, 
qu'on  fait  évaporer  jufqu'à  confiftânce 
d'Extrait. 

C'eft  un  diurétique  chaud  affez  doux 
à  la  dofe  de  drag.  ij.  ou  iij.  On  ne  s'en 
fert  pour  l'ordinaire  qu'en  qualité  de 
ftomàchique  chaud  qui  eft  très  en  ufas- 
ge  pour  ceux  qui  ont  l'eftomac  foible, 
depuis  fcrup,  j.  jufqu'à  drag.  3.  ois 
drag.  j.  f. 

Le  Laudanum.. 

Les  Turcs  appellent  Maflac  le  fuc 
qu'ils  tirent  par  Inciiîon  des  têtes  d§ 
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leurs  pavots ,  ils  le  gardent  pour  eux , 
&  ne  nous  envoient  qu'une  pâte  faite 
de  toute  la  plante,  qui  pourtant  étant 
dépurée  vaut  leur  Maflac,  On  appelle 
cette  pèse  Opium %  &  l'opium  dépuré  eft 
nommé  Laudanum  p^r  les  Arabes,  il 
cil  réfineux  Se  gommeux.  11  faut  donc 
tirer  ces  différentes  iubftances  par  des 
menftruè's  différens  qui  leur  foient  pro- 
pres 3  lefqaelies  fubftances  forment  en- 
femble  ce  qu'il  y  a  de  médicamenteux, 
de  forte  que  la  réfïneufe  feule  tirée  par 
l'Efprit  de  vin  ne  feroit  pas  bien  >  ni 
la  gommeufe  extraite  par  îe  moyen  de 
l'eau. 

Pour  donc  en  tirer  la  teinture,  pre- 
nez telle  quantité  qu'il  vous  plaira ,  par 
exemple ,  demi  livre  d'opium  coupé  par 
morceaux,  mettez-le  dans  un  matras 
verfant  par-defFusde  l'eau-de-vie  rec- 
tifiée 3  jufqu'à  Péminence  de  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt  :  Faites  digérer 
au  feu  de  fable  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
bien  teinte  en  noir  :  Ayant  retiré  cette 
teinture  s  verfez-y  encore  de  la  même 
eau-de-vie  que  vous  retirerez  de  mê- 
me lorfqu'elle  fera  chargée  :  Enfuite 
vous  yverferez  de  l'eau  de  pluye  pour 
en  cirer  une  autre  teinture  :  Ayant  mêlé 
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enfernble  ces  deux  teintures ,  on  les  fait 
évaporer  jufqu'à  confidence  d'extrait. 
C'eft  le  Laudanum  opié  3  ou  folide. 

On  fê  fert  du  Laudanum  ainfi  pré- 
paré y  cependant  comme  (on  ufage  af- 
fadie l'eftomac  3  doone  des  dégoûts  3 
caufe  des  indigeilions3  ôcc.  on  en  fait 
différentes  préparations  3  ôc  chaque  Mé- 
decin qui  pofléde  la  matière  médicale 
peut  en  faire  félon  fes  vues;  mais  pour 
s'entendre  on  fc  fert  ordinairement  du 
Laudanum  liquide  de  fydenham  qui  fe 
fait  ainfi. 

Prenez  du  vin  de  Canarie*  ou  du 
mufeat  de  Fronrîgnan  ,  qui  eu  auffi 
bon  y  onc.  xvj.  d'opium  onc.  ij.  de  fa- 
fran  Odentaî  3  onc.  j  Mais  puce  qu'on 
reconnoît  que  cette  dofe  eft  trop  forte  9 
qu'elle  échauffe  trop  3  on  n'en  met  que 
onc.  f,  de  gérofle  &  de  la  canelie  ââ 
drag.  j.  Mettez  en  djgeftion  pendant 
vingt  quatre  heures  au  bain  Marie ,  dé- 
cantez 3  filtrez  :  c'eft  le  Laudanum  li- 
quide de  Sydenham. 

Les  vertus  générales  ôc  primitives  du 
Laudanum,font  d'affoupir  Ôc  d'être  dia- 
phonique ôc  même  fudorifique.  Ses 
effets  confe&aires  font  de  calmer  les 
douleurs  ,  parce  que  par  i'affoupiiïè- 
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ment  tout  eft  relâché  ,  engourdi ,  In- 
capable de  fèntiment  *,  de  diminuer  5 
d'arrêter  les  autres  fécrétïons  ;  d'arrê- 
ter ou  fufpendre  les  pertes  ,  comme  les 
vomlftemens  ,  les  évacuations  par  les 
felles  5  êscPour  expliquer  fon  action, 
il  ne  faut  que  faire  attention  à  fes  ef- 
fets :  le  pouix  en  eft  augmenté ,  il  de- 
vient plein ,  la  chaleur  eft  augmentée 
fenfiblement,  la  diaphoréfeou  la -fueur 
fuivent  ;  il  faut  donc  conclure  qu'il  ra- 
réfie le  fang,  Je  ne  vois  pas  d'autres 
effets  ;  je  puis  donc  déduire  de  là  l'ai- 
foupifTemcnt.  Voici  comment  le  fang 
ainfi  raréfié  êc  prefque  fur  le  champ 
(  dans  un  demi  quart  ou  un  quart 
d'heure  je  m'apperçois  de  cet  effet  ) 
parlera  plus  difficilement  par  les  vaif- 
feaux  capillaires  ,  &  comme  les  fecré- 
toires  en  partent ,  la  fécrétion  du  flui- 
de nerveux  en  fera  diminuée  ;  car  il  eft 
certain  que  les  fecrétions  font  en  rai- 
fon  du  pafifage  du  fang  par  les  artè- 
res capillaires  j  d'ailleurs  les  fécrétoires 
font  gênés,  comprimés,  &  leur  calibre 
diminués  par  les  vaiiTeaux  fanguins  qui 
les  environnent  ,  &  qui  font  comme 
dans  un  état  d'engorgement.  Donc,  &cQ 
Cela  eft  d'autant  plus  vrai  que  je 
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^oîs  les  autres  fécrétions  diminuées. 
Mais  pourquoi  la  fécrétiors  de  la  peau 
eft  elle  augmentée  ?  Les  vai(Teaux  fan- 
guins  dans  !a  peau  n'embrarTent  pas  tant 
ies  glandes,  les  capillaires  &  les  fécré- 
toîresjquien  partent,  n'y  font  pas  gê- 
nés ,  ni  fbûtenus ,  moins  capables  par 
conféquent  de  fe  gorger  :  donc  la  ma- 
tière des  fécrétions  abondant  dans  le 
fang  ,  parce  qu'elle  y  eft  produite  par 
l'action  du  Laudanum  &  qu'elle  ne  peut 
pas  s'échapper  par  les  autres  conduits  s 
trouvant  moins  de  réfidance  du  côté  de 
la  peau ,  en  fortira  d'autant  plus  abon- 
damment que  les  fécrétions  font  entre 
elles  en  raifon  réciproque;  comme  ii 
confie  par  les  Loix  de  ces  mêmes  fécré- 
tions. Cette  action  du  Laudanum  dure 
ûx  ou  fept  heures. 

Il  convient  toutes  ies  fois  qu'il  s'a- 
git de  faire  dormir  3  de  calmer  des 
douleurs  >  d'arrêter  des  fécrétions  trop 
abondantes  :  on  le  donne  pourtant  quel- 
quefois pour  rétablir  des  fécrérions  di- 
minuées ;  mais  il  faut  diftinguer  :  Si  la 
douleur  3  le  fpafme  en  eft  la  caufe  ou 
les  accompagne ,  comme  ii  arrive  quel- 
quefois à  l'égard  des  lochies ,  il  les  ré- 
tablit; hors  de  ce  cas-là  ?  il  les  dirai- 
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nueroit  davantage.  Pour  arrêter  les 
convulsions.?  mais  non  pas  celles  qui 
viennent  de  l'arrêt  du  fang  dans  le  cer- 
veau ,  il  augmenteront  i 'engorgement» 
On  ajoure  du  laudanum  >  fur-tout  le 
foir  ,  aux  potions  fudorifiques  donc 
l'effet  en  eft  beaucoup  plus  considérable. 
Le  refte  étant  égal  ,  plus  le  malade 
eft  fort  5  plus  il  peut  foûtenir  l'action 
du  laudanum  :  de  même  plus  il  y  a^de 
la  douleur  ,  plus  les  évacuations  font 
copieufes ,  &  plus  on  doit  en  augmen- 
ter la  dofe ,  pourvu  que  d'ailleurs  les 
forces  îe  permettent.  La  dofe  du  foli- 
de  eft  depuis  gr.f.  jufqu'à  gr.  \f.  Dofe 
ordinaire  gr.  ).  On  ordonne  plutôt  le 
liquide  que  l'opié ,  fur-tout  Ci  l'on  doit 
îe  continuer  quelque  temps,  parce  que 
celui-ci ,  comsne  nous  avons  dit,  gâte 
l'eftomac,  ce  que  îe  liquide  ne  fait  pas, 
parce  qu'il  eft  mêlé  avec  des  ftomachi- 
ques  ,  5c  qu'il  ne  féjourne  pas  tant  dans 
i'eftomac.  Vingt  gouttes  du  liquide  ré- 
pondent à  un  gr.  du  folide.  Les  dofes 
marquées  ne  font  que  pour  ceux  qui 
n'y  font  pas  accoutumés  ;  pour  les  au- 
tres, il  faut  s'informer  de  la  dofe  qu'ils 
ont  accoutumé  de  prendre; 'il  yen  a 
qui  en  prennent  des  dofes  exiraordinai- 
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tes ,  jufqu'à  30.  jo.  même  60.  gr. 

Cette  âofe  toute  confidérabie  qu'el- 
!e  eft ,  n'efi:  pas  capable  de  les  faire 
dormir  ,  au  contraire ,  iis  la  prennent 
pour  être  plus  éveillés  ,  plus  difpos 
d'efprit  Se  de  corps  >  &  pour  pouvoir 
vaquer  à  leurs  affaires.  Autrement  ils 
font  abbattus,  afFo'jpîs,  hébétés.  C'eft 
qu'à  force  d'ufer  d'opium,  le  fang  peu 
à  peu  s'eft  brifé,  s'eft  privé  de  fa  fé- 
rofîté  ,  il  ne  réfifle  plus  aux  vaiflèaux  > 
qui  par-là  font  affai (Tés,  relâchés  3  ra- 
lentis ,  ôc  ainn*  tout  eu:  dans  la  lan- 
gueur^ ces  Malades  font  inquiets 3  hé- 
bétés, ôc  cela  les  détermine  à  avoir  re- 
cours au  Laudanum  pour  leur  donner 
des  forces  Se  de  la  gayeté. 

Ainfî  bien  loin  de  les  aflbupîr,  il  les 
éveille  ;  c'en:  qu'alors  le  fang  n'étant 
plus  capable  de  cette  raréfaction  re- 
qùîfe  pour  empêcher  la  fécrétion  du 
fluide  nerveux,  ce  remède  ne  le  met  en 
mouvement  qu'autant  qu'il  faut  pour 
tendre  les  vaiiTeaux  afFaifles ,  faire  fé- 
parer  le  fluide  nerveux,  l'envoyer  vers 
toutes  les  parties  du  Corps  pour  leur 
doraaer  de  la  vigueur.  La  même  chofe 
arrive  aux  buveurs  de  vin  ,  qui  (au 
contraire  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  ac* 
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coutume  5  &:  qui  par  une  petite  do& 
en  font  aiToupîs)  ne  font  jamais  con« 
cens  Se  bien  éveillés  ,  ni  leur  Efprit 
bien  ouvert  ,  que  quand  ils  ont  bû„ 
Mais  les  uns  &  les  autres  périment  à  la 
fin ,  (bit  par  le  defféchement  ,  foit  pas: 
l'hydropifie  >  &c.  Il  faut  cependant  re- 
marquer que  le  Laudanum  eft  d'un 
grand  fecours  dans  la  Médecine.  Il 
nous  aide  à  guérir  les  trois  quarts  des 
maladies  5  &  fans  Ton  fecours  on  feroit 
fort  embarrarTé. 

Elyxlr  de  propriété  de  Paracelfe* 

Llyxir  eu  un  mot  Arabe  qui  n*gmfîe 
ferment.  On  appelle  Elyxir  en  général 
une  teinture  fpiritueufe  extrêmement 
chargée.  On  employé  ordinairement  > 
pour  tirer  ces  teintures  3  de  l'Efprit  de 
vin  ,  quelquefois  pourtant  on  employé 
des  Bfprits  acides.  Les  matières  dont 
on  tire  ces  teintures  font  réfineufes  ou 
approchantes, 

L'Elyxir  de  propriété  de  Paracelfe  eft 
sme  teinture  de  myrrhe  3  d'aloè's ,  &  de 
fafran.  Voici  la  manière  de  le  faire. 

Prenez  myrrh.  aloës  fuccott.  la  onc. 
^o  fafran  orient  onc.  j.  verfez  par-def- 

fus 
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fus  de  i'Efprit  de  vin  à  l'éminence  de 
trois  ou  quatre  travers  de  doigt  :  Fai- 
tes digérer  pendant  trois  ou  quatre 
jours  3  décantez  la  liqueur. 

On  y  met  encore  quelquefois  de  Î'E£> 
prie  de  foufre  ou  de  vitriol ,  avec  cet- 
te proportion  que  fur  chaque  livre  d'Ef- 
prit  de  vin ,  on  employé  onc.  f.  d'aci- 
de :  il  s'appelle  alors  Elyxlrium  cum  aci- 
do.  On  le  fait  auflï  (Tune  autre  façon: 
on  met  les  manières  en  dïgedion  dans 
une  partie  d'huile  de  tartre  par  défail- 
lance pendant  deux  ou  trois  jours,  en- 
fuite  on  ajoute  deux  parties  d'Efprit 
de  vin ,  on  fait  digérer  encore  pendant 
douze  heures  ,  on  décante  i'Efprit  de 
vin ,  on  y  en  verfe  encore  à  l'éminen- 
ce  de  trois  travers  de  doigt ,  on  fait  digé- 
rer, on  décante,  &  enfin  on  y  en  mec 
encore  autant  pour  la  troifîéme  fois* 
En  fuite  on  diftille  enfembîe  toutes  ces. 
teintures,  on  a  un  Elyxir  de  confiftance 
d'huile  d'amandes  douces  :  on  appelle 
celui-ci  aîkalifé.  On  pourroit  fe  fervk 
de  l'eau-de-vie  rectifiée,  mais  il  nefe« 
toit  pas  fi  fort. 

Pour  counoître  les  vertus  de  cet  Ely- 
xir ,  il  ne  faut  que  considérer  la  verta 
des  ingtédiens  :  La  myrrhe  eil  une  ré- 
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ime  3  mais  irrégutiere,  qui  fe  dîftbut 
très-difficilement,  donc  les  molécules 
font  fort  fines,  mais  très-dures,  en  gé- 
néral atténuant,  échauffant ,  animant  9 
flomachique  chaude  emménage-gué. t/a- 
loè's  eft    un    purgatif  de  la  troihéme 
claffe.?  mais  des  foibies  ;  échauffe  beau- 
coup ,  quelquefois  même  il  enflamme 
les  hémorroïdes.   Le  fafran  eft  emmé- 
nagogue  ,  &  flomachique  chaud.  Par- 
la Se  par  l'expérience  on  regarde  cet 
Elyxir  comme  un   excellent  flomachi- 
que chaud  ,  il  ranime  l'eftomac engour- 
di, relâché  par  un  caractère  de  vifeo- 
fîres ,  ou  d'aigres  vi  fqueux  ;  {  car  les  ai- 
gres de  l'eftomac  font  des  aigres  vif- 
queux  )  La  dofe  en  qualité  de  ftoma- 
chique  eft  depuis  goutt.  vj.  jufqu'à  x. 
ou  xv.  Il  eft  cordial  pénétrant ,  l'action 
dure  très- long-temps ,  elle  échauffe  le 
fang  beaucoup  plus  long-temps  que  cel- 
le du  Lilium  qui  agit  plus  prompte- 
menr. 

LElyxir  eft  emménagogue  lorfque le 
flux  utérin  ne  va  pas  à  caufe  de  i'en- 
gourdiflèmentdu  fang  ,  avec  un  carac- 
tère d'inaction,  d'affiiffement  des  vaif- 
feaux:  il  produit-cet  effet  en  atténuant 
le  fang.  il  eft  aufîl  ariftolochique,  c'eft- 
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à-dire  5  qu'il  fait  couler  les  lochies  ar- 
rêtées par  les  mêmes  caufes.  En  couc 
ces  derniers  cas  là  dofe  e(l  depuis  x. 
goutt.  jufqu'àxxv.  L'Eîyxir  alkalife  efl: 
plus  pénétrant  que  les  autres. 

Le  Benjoin*  •   . 

Le  Benjoin  eft  une  réfine  qui  fort 
d'un  grand  arbre  qui  croît  aux  Indes* 
On  nous  l'apporte  en  madè.  Quand  ou 
le  cafle  il  y  paroît  des  graines  blan- 
châtres comme  de  petits  morceaux  d'a- 
mandes brifées  irrégulièrement,  qui  font 
une  réfine  plus  pure  mêlée  dans  d%u* 
très  matières  aufîl  réfineufes.  Il  doit 
être  un  peu  douçâtre  ,  d'une  odeur 
agréable  même  fans  brûler. 

C'eft  un  béchique  fondant  médio- 
cre ,  dans  les  cas  où  la  lymphe  efl 
groffiêre  ,  épaifle  3  fans  caractère  de 
phlogofe  ,  mais  plutôt  avec  un  carac- 
tère de  froid  ,  comme  dans  certains 
catharres  ,  afthme  humide  ;  il  eft  mê- 
me déterfif  pour  certaines  fuppuratîons 
lymphatiques  du  poumon.  On  peut  le 
prendre  avec  un  peu  de  fucre  candi 
depuis  gr,  x,  jufqu'à  drag,  f9 
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Fleurs  de  Benjoin. 

On  entend  par  fleurs  en  Chymïe,  des 
parties  intégrantes  des  végétaux  ,  ou 
des  minéraux ,  qui  âiviCées  <k  rendues 
ainfî  plus  légères  par  l'action  du  feu  , 
font  élevées  par  cette  même  force  en 
forme  de  farine. 

Pour  avoir  les  fleurs  du  Benjoin  on 
le  met  en  poudre  grolTîere  dans  un  poe 
de  terre  couvert  d'un  cornet  de  papier 
fur  un  feu  doux.  Les  fleurs  s'élèvent , 
&  s'attachent  au  Cornet  de  papier.  Il 
faut  prendre  garde  de  ne  pas  troppouf- 
ier^je  feu,  parce  que  les  parties  hui- 
leufes  s'éievant ,  rendroient  les  fleurs 
jaunâtres. 

C'en:  un  Béchique  plus  fin  que  le 
Benjoin  «,  plus  aclif;  on  le  donne  feu- 
lement dans  les  Afthmes  humides  avec 
beaucoup  de  lenteur,  de  relâchement j 
mais  non  pas  dans  les  Phthifies.  De- 
puis gr.  ij,  jufqu'à  viij.  ou  ix  dans  un 
peu  de  conferve  de  rofes  ,  ou  dans 
quelque  liqueur. 

Eau  Vulnéraire  ou  âyj4rqiiebufade. 
L'Eau  vulnéraire  eit  une  Eau- de- vie 


Cours  de  Chymie.  5  3 

chargée  de  parties  de  plusieurs  plantes 
dont  la  plupart  font  actives;  les  autres 
douces  ne  fervent  qu'à  modifier  la  for- 
ce des  premières  ,  &  la  mettre  à  un 
certain  point.  Elle  fe  fait  par  la  macé- 
ration de  ces  plantes  dans  du  vin  blanc 
qu'on  fait   enfuice  diftiller. 

Elle  effc  réfolutive  pour  les  contu- 
/îons,  échymafes,  playes  faites  par  ar- 
mes à  feu.,  lefquelîes  par- là  ont  fouf- 
fert  des  contenons  dans  le  trajet  du 
plomb  ,  &  qui  en  eonféquence  font 
toujours  fujettes  plus  que  toute  autre 
à  la  gangrène  ;  c'efî  de-la  qu'elle  tire 
fon  nom.  Pour  les  douleurs  froides  , 
rhumatifme  froid  ,  cas  de  mortifica- 
tion commençante  ,  de  parties  ouver- 
tes qui  tendent  à  la  gangrène  :  pour 
des  playes  de  ce  caractère  5  des  ulcères, 
pour  animer  la  fuppuration  &  la  vie. 
On  applique  fur  les  parties  des  com- 
prefTes  bien  imbibées  de  cette  eau. 

La  Corne  de  Cerf, 

La  Corne  de  Cerf  efl  un  petit  dia- 
phonique doux  pour  la  petite  vérole, 
rougeole  ,  maladies  de  la  peau  ,  fiè- 
vres malignes  5  lorfque  dans  ces  mala- 
C  ? 
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«aies  le  fang  eft  épaifïi ,  les  foîides  en- 
gourdis ,  le  pouix  abbatu.  On  l'or- 
donne râpée  en  décoction  qu'on  fait 
prendre  comme  ptifanne.  Onmetonc. 
ij.  de  rapure  dans  deux  pots  d'eau 
qu'on  fait  bouillir  pendant  fix  à  fept 
heures.  Il  n'y  a  que  les  parties  mé- 
dullaires contenues  dans  les  tuyaux  fo- 
îides qui  (oient  médicamenteufeSj  quoi- 
qu'elles foient  durcies.  Cependant  fi 
la  Corne  de  Cerf  étoiç  extrêmement 
vieille  5  féche  _,  elle  h'auroit  aucune  ver- 
tu. On  l'ordonne  aufli  en  gelée,  foie 
par  néceffité ,  parce  que  le  Malade  re~ 
fufe  le  bouillon  ,  foit  par  indication, 
Ces*  gelées  ont  de  la  vertu  des  chairs 
qu'on  y  a  mifes  ,  &  de  la  Corne  de 
Cerf*  elles  font  un  petit  diaphoni- 
que fort  doux  .  &  en  général  elles 
échauffent  moins  que  les  bouillons 
-{Impies, 

Efprh  3  Huile  &  Sel  volatile  de  Co  m 
de  Cerf, 

On  met  de  la  Corne  de  Cerf  râpée 
dans  une  cornue  pour  la  faire  diftil- 
1er  félon  l'art.  Le  flegme  vient  le  pre- 
mier *  qu'on  rejette  comme  inutile  . 
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PEfprit  vient  après  ,  &  en  fuite  l'Huile 
6c  le  Sel  qui  s'attache  aux  parois  du. 
balon.  On  mêle  ces  matières  diftiiiées* 
on  les  verfe  dans  une  cucurbite  à  long 
cou  furmontée  de  Ton  chapiteau  aveu- 
gle pour  faire  fublimer  le  Tel  à  un  pe- 
tit feu. 

Pour  féparer  l'huile  d'avec  l'efprir, 
verfez  ce  qui  refte  dans  la  cucurbite, 
dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris, 
l'huile  fétide  réitéra  &  l'efprk  parlera. 

Le  flegme  vient  le  premier  dans  la 
diftillation,  quoique  le  fel  volatile  foie 
plus  léger,  parce  que  les  feîs  volatiles 
ne  fe  forment  que  par  le  feu.  Avant 
donc  que  celui  de  corne  de  cerÇ  foie 
produit ,  le  flegme  a  le  temps  de  s'é- 
lever tout  feul  >  dès  qu'il  commence  de 
fe  produire  ,  il  s'élève  avec  l'eau  ,  qui 
n'efl  pas  encore  toute  diftillée  ,  ce  qui 
forme  l'efprit  volatile.  Dès  qu'il  n'y  a 
prefque  plus  de  flegme,  il  vient  avec 
l'huile,  &  comme  celle-ci  eft  plus  pe- 
fante,elle  tombe  au  fond  du  récipient, 
tandis  que  le  fel  s'attache  aux  parois. 

Ces  trois  principes  dans  les  animaux 
font  les  mêmes,  ils  ont  les  mêmes  ver- 
tus, &  on  les  tire  de  la  même  façon 
des  parties  folides.  Pour  les  fluides , 
C4 
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îoure  la  différence  qu  il  y  a  dans  Yo~ 
pération  c'eft  qu'on  en  rerire  aupara- 
vant le  flegme  abondant  3  enfuite  on 
procède  de  même. 

L5E;prit  volatile  de  corne  de  cerf  eft 
ton  flegme  imprégné  de  Tel  alkali  vola-. 
le 3  &  d'huile  éthérée.  Il  a  les  mêmes 
vertus  que  les  autres  Efprits  volatiles , 
pour  animer  promptërnent  le  fang ,  dans 
les  cas  d'affections  fàporeufès,  fièvres 
malignes  où  le  mouvement  du  fang  eft 
ralenti  9  non  pas  lorfque  la  douleur  ou 
le  fpafme  caufe  ou  accompagne  ces 
maladies  ;  pour  les  pafïîons  nifte'riques. 
La  doié  eft  depuis  x.  gouttes  jufqu  à 
xxx^dans  une  potion  cordiale.  ^ 

Le  fel  volatil  a  les  mêmes  vertus  que 
les  Efprits  aïkalins.  On  fait  flairer  ces 
ibrtes  de  fels  qui  ébranlent  vivement 
les  nerfs  de  la  membrane  pituitaire,  & 
parce  qu'elle  eft  fort  près  du  cerveau  3 
cette  adlion  lui  eft  communiquée  promp- 
lement  Se  fortement;  de  façon  que  fur 
le  champ  une  plus  grande  quantité  de 
fluide  nerveux  eft  déterminée  au  cœur 
dont  le  mouvement  étoit  fufpendu  ou 
ralenti ,  &  cela  parce  que  les  voyes  dti 
fluide  nerveux  vers  le  cœur  font  plus 
frayées»  Outre  cela  placeurs  parties  ds 
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ces  Tels  paflant  aufîî-tôt  à  travers  les 
pores  de  la  membrane  pituitaire  fe  mê- 
lent dans  le  fang ,  de  le  mettent  en 
mouvement.  On  le  donne  intérieure- 
ment pour  produire  le  même  effet  de- 
puis gr.  iij.  jufqu'à  xv. 

L'huile  fétide.  Son  action  dure  plus 
long-temps  ,  de  îà  elle  convient  mieux 
dans  les  attaques  de  paffion  hiftérique^ 
parce  qu'il  faut  du  temps  pour  mettre 
le  fang  en  mouvement.  Depuis  goott. 
iij.  jufqu'à  vîij.  avec  une  potion  cor- 
diale y  lorfque  la  malade  femble  tom- 
ber en  fyncope ,  ou  bien  on  la  fait  feu- 
lement flairer.  On  peut  aufïî  s'en  fer- 
vir  dans  les  affections  foporeufes. 

La  corne  de  cerf  préparée  philoso- 
phiquement n'ed  que  le  capttt  mortutm  9 
ou  bien  la  corne  de  cerf  calcinée.  C'en: 
un  excellent  abforbant  pour  les  aigres 
del'eilomac3  matières  piquantes  tirant 
fur  l'aigre  a  mais  non  pas  lorfqu'elles 
font  fort  tenaces  ,  il  ne  ferait  rien. 
Depuis  ferup.  ),  jufqu'à  drag.  j. 

Sel  volatile  huileux. 

Mêlez  neuf  parties  de  fel  ammoniac 
avec  trois  parties  de  fei  ^lkali  fixe  de 
tartre  a  fk  une  parue  d'huiie  decaneile3 
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mettez  ce  mélange  dans  une  cucurbite 
de  verre  pour  faire  fubiimer  le  fel  vo- 
latile félon  L'art. 

li  a  les  mêmes  vertus  que  les  Efprits 
alkalis  volatiles,  cordial  vif^  il  n'eftpas 
il  pénétrant  que  le  fel  volatile  firipîe. 
Dans  la  paillon  hiftérique  depuis  gr.  iij. 
jufquà  xij.  ou  xv.  &  pour  ébranler  le 
genre  nerveux  en  le  faifant  flairer» 

Le  Sel  Admirable  de  dauber. 

Mettez  trois  parties  de  fel  marin  dé- 
crépité dans  un  creufet,  verfez  delTus 
une  partie  d  huile  de  vitriol  3  lailTez 
évaporer  l'Efprk  de  fel ,  il  ne  refteplus 
que' l'acide  vitrioliqueuni  à  la  terre  al- 
kaline  du  fel  marin.  Ce  qui  reile  après 
l'extraction  de  l'Efprk  de  fel  fait  à  la 
manière  de  Glauber  3  c'eft-à-dire ,  où 
l'on  s'eit  fervi  de  1  huile  de  vitriol  >  eft 
entièrement  femblable. 

Prenez  donc  l'un  ou  l'autre  ?  faites 
calciner  ,  poufifez  le  feu  jufqu'à  ce  que 
la  matière  foie  entièrement  en  fufion» 
Faites  enfuitedilToudre  ce  fel  dans  l'eau 
bouillante ,  filtrés ,  évaporés  jufqu'à  pel- 
licule ,  faites  cryftalliferj  il  fe  formera 
de  beaux  cryftaux,   Ce  fel  doit  avoir 
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les  propriétés  fuivantes  :  mis  dans  du 
vinaigre,  du  vin ,  de  ia  bierre,  ou  dans 
l'eau  ;  ces  liqueurs  fe  glacent  aufïi-tôt; 
mais  celui  qu'on  fait  ordinairement , 
n'a  pas  cette  qualité,  parce  qu'on  ne 
Ta  pas  mis  en  fufion. 

Ceft  un  excellent  apéritif  principa- 
lement dans  l'hydropifîe ,  la  cachexie, 
où  la  féroïlté  n'eft  pas  bien  mêlée  avec 
le  fang ,  Ôc  les  vaiiTeaux  font  relâchés. 
Glauber  l'orddnnoit  depuis  drag.  ij. 
jufqu'à  onc.  j.  mais  on  n'ordonne  ce- 
lui d'àprefent  que  depuis  fcrup.  j.  juf- 
qu'à drag.  ]f.  parce  qu'on  ne  l'a  pas 
mis  en  fuûon;  ôc  qu'il  y  eft  reflé  beau- 
coup d'acide  vitriolique  qui  Se  rend 
acre;  on  doit  même  avoir  beaucoup  de 
ménagement  fur  Ton  ufage ,  parceque 
les  uns  le  calcinent  plus  ,  les  autres 
moins,  ôc  cela  change  beaucoup  fa  for- 
ce :  En  ayant  donné  feulement  gr.  xx. 
bien  indiqués^  je  mis  le  Malade  en  feu. 
Par  la  même  raifon  on  doit  être  bien 
circonfpe6t  dans  l'adminiftratibn  de 
beaucoup  d'autres  remèdes  chymiques 
dont  la  force  varie  félon  la  façon  de 
les  faire  des  Artiftes  :  on  le  donne  dans 
des  bouillons  apéritifs ,  ou  du  bouillon 
fimple. 
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Syrop  emétîque  de  Glauber. 

Prenez  fleurs  d'antimoine  onc.  j.  crè- 
me de  tartre  onc.  ij.  lucre  candi  onc.  vj» 
pulvérifcz  &  mêlez  enfemble  ces  trois 
matières  3  mettez-les  dans  un  matras* 
verfez  delïus  de  leau  de  pluye  liv.  ij* 
adaptez  un  vaiueau  de  rencontre  5  & 
faites  les  bouillir  pendant  douze  heu- 
res, vous  retirerez  une  teinture  rouge 
que  vous  filtrerez  toute  chaude.  Mer- 
tez-la  dans  un  alambic  3  &  faites-en 
diftiller  l'humidité  juf^u'à  con.iiftance 
de"  miel.    Mettez   votre  madère  dans 
une  cueurbite  ,  &  verfez  defïusd'Efprk 
devin  liv.  j  faites-la  digérer  au  feu  de 
iâble  pendant  fept  ou  huit  heures»  ou 
plus  y  vous  aurez    une  teinture  rouge 
que  vous  féparerez    filtrerez  ,  &  ferez 
diftilierdans  un  alambic  de  verre  jufqu'à 
continence  de  fyrop.C'eft  le  fyrop  émé- 
dque/ou  extracluffivamitivumde  Giauber. 
C'tft  un  vomitif  fort  doux  ,  on  n'a 
qu'à  confiderer  fa  compo&ion  :  La  crê- 
nïe  de  tartre  châtre  la  vertu  émétique 
de  l'antimoine  ,  le  fucre  candi  eft  aufE 
adoiiciiTant.    C'elî  un  vomitif  allure  > 
auiieu  que  les  autres  manquent  foa- 
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▼ent.  ïl  eft  vrai  que  celui-ci  peut  man- 
quer y  mais  très-raremerçt.  Il  convient 
dans  les  cas  où  il  ne  faut  pas  tant  pi- 
quer y  comme  dans  les  Enfans  3  les  Vieil- 
lards, dans  les  oppreiîîons  de  poitrine  0 
les  corps  délicats  /bit  par  leur  tempé- 
rament ,  foit  à  raifon  de  la  maladie} 
quatre  gouttes  répondent  à  un  grain  de 
tartre  émétique.  Il  agic  plus  doucement,, 
&  le  tartre  ftibié  quoique  donné  à  moin- 
dre dofe  que  celle  qui  répond  à  la  dofe 
du  fyrop,  piqueroit  davantage  fans  pro- 
duire pourtant  le  même  effet.  Par  exem- 
ple un  grain  de  tartre  échaurferoit  plus 
que  ûx  ou  fept  gouttes  de  fyrop.  La 
dofe  eft  depuis  goutt.  iv.  jufqu'à  xxx. 
pour  les  peurs  Enfans  depuis  goutt,  j.*ija 
ii  j.  ou  i  v.  &c.  dans  un  peu  d'eau  ou  quel- 
que liqueur  convenable.   II  eft  très  en 
fcfage.  Il  devient  purgatif  mêlé  avec  les 
purgatifs,  i!  les  aiguife3  &  les  rend 
plus  efficaces  i  ce  qui  eft  commun  aux 
autres  émétiques. 

Kermès  minerai* 

Prenez  d'antimoine  concalïe  en  pe- 
tits morceaux  liv,iv.  de  liqueur  alkaeft^ 
qui  eft  la  liqueur  de  aure  fixe  liv.> 
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d'eau  commune  liv.viij.  Faites  bouillir 
le  tour  pendant  deux  heures  :  il  fe  fera 
une  teinture  rouge.  Vous  la  décanterez 
&  filtrerez  ,  vous  la  laifïèrez  repofer  , 
&  il  fe  précipitera  une  poudre  rouge  : 
vous  décanterez  la  liqueur ,  vous  met- 
trez la  poudre  fur  un  filtre  verfant  àeC- 
fus  de  l'eau  chaude  pour  la  rendre  in- 
fipide  3  vous  la  fécherez  :  Vous  la  met- 
trez dans  une  écuelle  y  faifant  brûler 
de  l'Efprit  de  vin  deux  ou  trois  fors. 
C'eft  le  Kermès  minerai ,  ou  poudre 
d'or  des  Chartreux  ,  ou  foufre  d'anti- 
moine. 

Par  l'opération  on  voit  qu'il  ne  dif- 
fère pas  du  foufre  doré  d'antimoine  5 
mais  il  n'eft  pas  il  émétique.  Les  al- 
ka!is  &  le  feu  ont  divifé  extrêmement 
les  parties  régulines  qui  reftent  avec  le 
foufre  ,  qui  étant  de  même  bien  di- 
vifé devient  rouge.  L'Efprit  de  vin 
qu'on  brûle  deiTus  fait  le  même  effet  : 
il  fe  forme  par-là  un  émétique  fort 
doux.  Ses  effets  varient  beaucoup  non- 
feulement  par  rapport  aux  dofes  diffé- 
rentes aufqueîles  on  le  donne  ,  mais 
encore  par  rapport  aux  difpofîtions  des 
Malades.  Aind  quoiqu'on  l'ait  donné 
à. la  dofe  qui  convient  pour  faire  vo-. 
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mir,  s'il  n'y  a  pas  des  matières  dans 
l'eftomac,  il  devient  purgatif,  &  s'il 
n'y  en  a  pas  en  allez  grande  quantité 
ou  point  du  tout  dans  les  intérims  ,  il 
pa(Te  dans  le  fang  Se  devient  diaphoré- 
rique.  Cela  doit  s'entendre  de  prefque 
tous  les  émétiques  ;  mais  celui-ci  eft 
plus  variable.  A  haute  dofe  vomitif  > 
à  médiocre  purgatif  y  à  petite  dofe  dia- 
phonique; à  plus  petite  il  ne  fait  que 
divifer  le  fang.  Depuis  gr.  iij.  jufqu'à 
vj.  vomitif  ordinairement  :  depuis  gr.  ij. 
jufqu'à  iv.  purgatif:  deux  ou  trois  gr, 
font  fuer  :  un  gr.  de  quatre  en  quatre 
heures,  ou  demi  gr.  de  deux  en  deux 
heures  ne  fait  rien  de  fenfibîe  ,  mais  il 
divife  le  fang.  De  cette  manière  ileon- 
vient  dans  la  fquioancie,  la  péripneu- 
monie  ,  où  il  faut  rendre  le  fang  fluide 
fans  le  mettre  trop  en  mouvement  :  on 
en  donne  un  gr.  de  quatre  en  quatre 
heures  ,  trois  ou  quatre  fois  dans  la 
journée  ,  continuant  deux  ou  trois  jours, 
il  guérît  ces  maladies.  Dans  toutes  les 
inflammations  ,  (î  elles  n'étoient  entre- 
tenues par  de  mauvais  fucs  des  inteftins3 
il  ne  faudtoit  que  rendre  au  fang  fa 
fluidité  naturelle  ;  mais  le  plus  fouvent 
il  faut  évacuer  ces  matières*  après  quoi 
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le  kermès  fait  très-bien  dans  les  ma- 
ladies propofées.  Il  eft  afîèz  en  vogue 
à  Paris  comme  évacuant ,  il  réuiTit  fou- 
vent  j  mais  dans  ce  Païs ,  à  caufe  des 
tempérammens  faciles  à  prendre  feu  &c 
ôc  plus  acres ,  il  ne  réuilit  pas  ordinai- 
rement 5  ainiî  ©n  ne  l'ordonne  pas  com- 
me évacuant  ;  mais  je  fuis  fort  dans  le 
goût  de  le  donner  comme  atténuant  s 
m'en  trouvant  fort  bien  dans  les  cas 
marqués. 

Le  Lilium  de  Paracelfe, 

Prenez  liv.  j.  de  pointes  de  cîouds  de 
fer  à  cheval,  mettez-les  dans  un  creu- 
fer  fer  un  fourneau  -,  pouiTez  le  feu  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  (oient  bien  rouges  >  ajou- 
tez alors  liv.  ij.  d'antimoine  d'Hongrie^ 
couvrez  le  creufet  &c  pouffez  le  feu  jus- 
qu'à ce  que  la  matière  foit  fondue ,  jet- 
iez-la  dans  un  mortier  graille  j,  laiflez-la 
refroidir  ,  Se  féparez-en  les  feories. 

Prenez  le  fufdit  régule,  mettez- le  en 
poudre  ,  mêlez  avec  onc.  ij.  de  tartre 
crad.  onc.  iv.  de  fel  de  nitre.  Faites 
rougir  un  creufet  >  jettez-y  cuillerée  à 
cuillerée  toute  îa  fufdite  poudre ,  obfer» 
vaut  à  chaque  fois  de  boucher,  ie  créa-» 
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fet  Se  de  ne  mettre  la  féconde  cuillerée 
que  la  première  ne  foit  fondue'  &  con- 
tinuez de  la  même  manière  jufquà  la 
£n  de  la  poudre.  Le  tour  étant  bien 
fondu  ,  jetiez  le  dans  un  mortier  pour 
féparer  le  régule  comme  deffns. 

Prenez  des  rofettes  de  cuivre  îiv.  /. 
mettez- les  dans  un  creufer  pour  les  faire 
bien  rougir  3  jettez-y  alors  du  fufdit  ré- 
gule en  poudre  une  livre  ,  couvrez  le 
creufet ,  poufTèz  le  feu  jufqu'à  ce  que  le 
tout  foit  en  furion.  Jettez-la  matière 
dans  un  mortier  comme  deflus. 

Prenez  du  régule  violet  liv.  j.  du  nî- 
tre  liv.  iij.  des  charbons  éteint*  drag.  iij. 
pilez  &  mêlez  le  tout  enfembîe.  Faites 
rougir  un  creufet  dans  lequel  vous  au- 
rez mis  un  petit  charbon  éteint  et  vous  y 
mettrez  une  cuillerée  de  la  fufdite  pou- 
dre,vous  couvrirez  le  creufet  pour  lailfer 
paffer  la  détonation  Se  la  fumée  3  conti- 
nuez de  même  jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
employé  toute  la  poudre.  Lorfque  le 
tout  fera  bien  fondu  &  clair ,  vous  le 
jetterez  dans  un  mortier  comme  defîùs 
pour  avoir  le  régule  >  que  vous  mettrez 
en  poudre  dans  un  matras  ,  verfant  def. 
fus  deux  pots  d  Efprit  de  vin.  Vous  îg 
placerez  fur  un  feu  de  fable  3  ou  à  h 
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chambre  chaude  d'un  Boulanger  pen- 
dant quinze  jours,  la  remuant  de  temps- 
en- temps ,  après  quoi  vous  filtrerez^la 
liqueur. 

C'eft  un  cordial  très-vif,  agiiîant  à 
Uinfiant  ,  mais  dont  l'action  ne.  dure 
pas  long-temps:  ii  divife,  atténue  le 
lang  ,  &  le  met  en  mouvement.  Les  cor- 
diaux dont  les  particules  fines  font  en- 
veloppées dans  de  l'huile  ,  agûTent  plus 
long-temps ,  parcequ:il  faut  qu'elles  fe 
développent  \  ce  n'eft  pas  de  même  de 
celui-ci ,  parceque  fes  parties  font  dé- 
gagées de  toute  autre  matière. 

Il  faut  bannir  les  préjugés  qu'on  a  à 
l'égard  du  Lilium  :  la  plupart  des  Mé- 
decins croyent  qu'il  échauffe  trop,  ÔC 
qu'il  laide  des  imprefïîons ,  mais  cela 
eft  abfolument  faux ,  je  me  fuis  toujours 
apperçu  du  contraire  ,  &  un  cas  qui 
m'en:  arrivé  le  confirme  encore  mieux  : 
je  fus  obligé  d'en  donner  demi- once 
dans  l5efpace  d'une  heure.  Je  voyois 
que  le  malade  alloit  périr  par  une  caufe 
épaifnifante  qu'il  avoit  prife  ,  ce  qui 
m'obligea  à  le  donner  à  fi  haute  dofe. 
Je  m'attendois  de  trouver  le  lendemain 
mon  malade  fort  échauffé  ôc  je  m'étois 
propofé  de  lui  faire  prendre  des  émuU 
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fions  3  de  l'eau  de  poulet  ;  &c.  mais  je 
le  trouvai  aulli  tranquille  que  s'il  n'eût 
rien  pris.  Il  revînt  en  famé ,  &  il  ne 
fentit  dans  la  fuite  aucune  chaleur  3  ni 
foif ,  en  un  mot  rien ,  ce  qui  me  parut 
étrange.  Surquoi  il  faut  remarquer  que 
quand  le  danger  preffe  >  il  vaut  mieux 
donner  un  peu  trop  de  cordiaux  que 
de  n'en  pas  donner  allez ,  on  eft  toujours 
à  temps  quand  le  malade  eft  rétabli  tk 
qu'il  le  fent  échauffe  ,  de  le  gafrâîchii 
par  des  eaux  de  poulet ,  des  juleps,  des 
émulfions;  &c.  au-lieu  que  (1  l'on  n'en 
donnoit  pas  allez  le  malade  périroit  \ 
mais  il  faut  que  le  danger  de  la  mort 
foit  preffant. 

Autre  préjugé  :  comme  on  le  donne 
ordinairement  pour  foutenir  un  mala- 
de 3  Se  pour  prolonger  fes  jours  quand 
on  n'en  attend  plus  rien  3  ceux  qui  ne 
font  pas  de  l'Art  croyent  que  toutes  les 
fois  qu'on  le  donne  le  malade  eft  défet- 
peré.  Il  eft  vrai  qu'on  le  donne  dans  ce 
dernier  cas  5  mais  on  ne  laiflè  pas  de 
l'ordonner ,  &  il  le  faut ,  toutes  les  fois 
que  les  cordiaux  vifs  font  indiqués  ,, 
fur-tout  quand  le  danger  prefle.,  quand 
il  faut  vite  ranimer  un  fang  cpaifïï  % 
dans  des  fyncopes  3  des  affedions  fo- 
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poreufes.  On  le  donne  dans  quelque  li- 
queur ,  comme  du  vin  ,  de  l'eau  -de 
fleurs  d'oranges  3  ou  dans  quelque  po- 
tion cordiale  qu'on  fait  prendre  par 
cuillerée  ,  ou  tout  à  la  fois  fi  le  cas 
preiTe.  On  ne  ie  donne  pas  feul  ,  il 
parïèroit  tout  de  fuite  par  les  pores  de 
la  bouche.  Je  puis  ailurer  qu'il  ne  laide 
pas  tant  de  chaleur  qu'un  verre  de  vin. 
Il  elt  vrai  qu'il  agit  plus  fort,  l'effet  cil 
plus  confîdérable  tout  à  la  fois ,  mais 
l'action  ceiTe  bien-tôt ,  &  tout-à-fait. 
La  dofe  en  eft  depuis  dix  gouttes  juf- 
qu'à  cent.  Dofe  ordinaire  xx.  xxx.  ou 
xl.  gouttes.  Dans  des  cas  extraordini- 
ress  les  dofes  aulïî  en  peuvent  être  ex- 
traordinaires,, 

Le  Mercure, 

Le  mercure  eft  une  fubftance  métalli- 
que 3  de  couleur  d'argent ,  fluide  3  ôc 
fort  pefante. 

Il  e(t  d'un  grand  ufage  en  Médecine 
êc  dans  les  autres  Arts,  il  tue  les  vers 
en  ce  qu'il  s'infînuë  dans  la  mafle  des 
humeurs  de  ces  animaux,  il  les  divife, 
les  difîout ,  les  agite  ,  rompt  les  vaif- 
feaux  »  &c.  Mais  fon  plus  grand  ufage 


Cours  de  Chjm-ie.  <><> 

en  médecine  eft  contre  îa  vérole  ;  c*e(l  le 
fpécifique  le  mieux  marqué,  ou  pour 
mieux  dire  le  feul  fpécifique  que  îa 
médecine  connoilTe.  Les  autres  remè- 
des qu'on  appelle  fpécifiques  pour  plu- 
sieurs maladies  ,  manquent  Couvent  3 
au  -  lieu  que  le  mercure  ne  manque 
jamais  pour  la  vérole  5  faltem  ex  parte 
fuâ. 

Berengarius  habiie  Médecin  de  Mi- 
lan, appelle  Carpy,  parcequ'il  étoit  d'un 
Village  de  ce  nom  ,  découvrit  par  ana- 
logifme  la  vertu  anti vénérienne  du  mer- 
cure. Il  fut  appelle  à  l'Armée  de  Char- 
les VIII.  qui  aiïiégeoit  Napîes  ,  elle  y 
périt  prefque  toute  par  la  vérole  ,  qui  Te 
déclaroit  pour-lors  principalement  par 
une  groiïè  galle  maligne  ,  de  groilès 
puitules.  Or  ce  Médecin  fçavoit  que  le 
Mercure  gaérifïbit  les  galles ,  les  dar- 
tres y  8c  autres  maladies  de  la  peau  : 
de- là  ii  employa  le  Mercure,  voyant 
qu'il  s'étoit  déjà  fervi  en  vain  de  tous 
les  autres  remèdes.  Il  y  réufïit  ;  mais  il 
en  périiToit  plusieurs  ,  parcequ'on  ne 
i'employoit  pas  avec  les  mêmes  précau- 
tions qu'on  a  depuis  inventées  peu- à- 
peu.  Cependant,  il  inventa  la  prépara- 
tion du  Mercure  qui  eft  la  même  donc 


*jo  Cours  de  Chjmie. 

on  fe  fert  à  préient ,  cJeft  pourqnoi  on 

l'appelle  onguent  Napolitain. 

La  vérole  n'en;  autre  chofe  qu'une 
concrétion  lymphatique;  c'eu>â-dire> 
que  la  lymphe  eft  épaillîe ,  foit  celle 
qui  roule  avec  le  fang ,  foit  celle  qui  en 
eft  déjà  féparée  dans  les  vaifTeaux  lym- 
phatiques. Mais  il  y  a  différentes  efpe- 
ces  de  concrétions  lymphatiques.  Autre 
eft  l'épaiiïiiTement  de  la  lymphe  dans 
les  fcorbutiques  j,  autre  dans  les  fcro- 
phuleux  5  autre  dans  les  cachectiques. 
Ici  elle  n'eft  pas  épaifïie  dans  fa  tota- 
lité ,  tous  les  véroles  ne  font  pas  fujets 
aux  mêmes  maladies  de  la  lymphe.  Cet 
épaiiïnTement  confifte  en  de  petites  con- 
crétions fort  dures  &  fort  fines  qui  na- 
gent dans  la  malTe  générale  de  la  lym- 
phe 3  &  qui  obftruent  les  plus  petits 
vaifTeaux.  i°.  Les  molécules  font  très- 
fines  en  ce  qu'elles  fe  trouvent  dans  les 
vaifTeaux  nourriciers  >  dans  la  fubfiance 
des  os  &  des  nerfs  3  Se  dans  les  plus 
petits  lymphatiques.  Elles  ont  été  for- 
mées dans  ces  vaifleaux ,  ou  bien  elles 
ont  pu  aller  jufqu'à  eux.  i°.  Elles  font 
très-dures  en  ce  qu'il  n'y  a  que  le  Mer- 
cure qui  puifTe  les  réfoudre  ,  les  atté- 
nuants 5  les  fudorifiques  les  plus  forts 


Cours  de  Chyme.  7 1 

n'ont  aucun  pouvoir  fur  elles,  Si  l'on 
demande  comment  fe  forment  ces  con- 
crétions ?  Je  répons ,  c'eît  le  virus  qui  les 
forme.  Mais  comment  encore  >  D'au- 
tres difent  que  e'eft  un  acide  fixe  qui 
coagule  ;  mais  c'eft  dire  que  c'eft  quel- 
que chofe  d'épaiiliiTant ,  de  façon  qu'ils 
n'en  fçavent  pas  plus  que  ceux  qui  s'en 
tiennent  au  premier. 

Ce  Virus  n'attaque  pas  la  partie  rou- 
ge du  fang,  ôc  (1  dans  la  fuite  il  paroît 
des  maladies  qui  dépendent  du  fang  ,  ôc 
qu'il  acquière  lui-même  quelque  mau- 
vais 3  caractère  tout  cela  vient  en  confé- 
quence  des  changemens  qui  font  fur- 
venus  à  la  lymphe,  Se  de  fes  maladies s 
fans  que  le  fang  ait  été  infecté  par  le 
Virus.  i°.  Dans  un  homme  qui  a  la 
vérole  bien  marquée ,  &  qui  fe  porte 
bien  d'ailleurs ,  le  fang  cooferve  fes 
bonnes  qualités  ,  point  de  maladies  de 
celles  qui  dépendent  du  vice  du  fang, 
dumoins  de  la  part  du  Virus;  de  forte 
qu'il  n'y  eft  pas  plus  fujet  qu'avant  qu'il 
eût  la  vérole,  ou  que  ceux  qui  ne  l'ont 
point.  2°.  Que  s'il  lui  arrive  quelque 
maladie  fanguine  par  d'autres  eau  fes, 
elle  fe  guérit  par  âcs  remèdes  appro- 
priés à  ces  maladies ,  il  feroit  même 
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dangereux    d'employer    les    antivéné- 
riens. 

Le  Mercure ,  comme  nous  avons  die, 
eft  le  fpécifique  pour  guérir  la  vérole 
quelle  qu'elle  (bit.  Il  eft  vrai  que  quand 
elle  eft  tendre  ,  comme  dans  certaines 
chaude-piifes ,  la  décoction  des  plantes 
anci-  vénériennes  peut  l'emporter  ,  mais 
quelquefois  elle  ne  fait  qu'en  pallier  les 
fymptômes.  Le  Mercure  eft  le  feul  fpé- 
cifique, pareequ'il  n'y  a  point  de  corps 
dans  la  nature  qui  ait  tout  enfembie  les 
qualités  qu'il  a.  i°.  C'eft  le  corps  le 
plus  pefant  après  l'or.  Il  peut  par-là  re- 
cevoir d'autant  plus  de  force  de  mouve- 
ment refpectivement  aux  autres  corps  3 
qu'il  a  plus  de  matière  qu'eux  fous  une 
même  mafïè ,  ou  bien  3  (  ce  qui  eft  la 
même  chofe  )  qu'il  a  plus  de  pefanteur. 
2°.  Il  n'y  a  point  de^corps  qui  dans  fà 
fluidité  ait  fes  parties  de  la  même  gra- 
vite fpécifique  auflï  petites^  auffi  déliées. 
Il  peuc  donc  par  îafineiïè  de  fes  parties 
s'infinuer  dans  les  plus  petits  vaifleaux 
de  notre  corps  ;  par  îe  mouvement  qu'il 
a  reçu  proportionné  à  fa  pefanteur  ,  il 
peut  détruire  les  concrétions  véroliques 
de  la  lymphe  >  Se  par -là  emporter  la 
vérole,  Car,  comme  nous  avons  dit, 

la 
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la  vérole  ne  confifte  qu'en  des  concré- 
tions lymphatiques  très- petites  &  très- 
dures  qui  fe  trouvent  dans  les  plus  pe- 
tits  vaiflTeaux  de  toutes  les  parties  de 
notre  corps.  On  en  trouve  dans  la  peau, 
les  chairs  5  les  vifceres  >  les  os ,  les  nerfs. 
Les  excroi(ïànces  font  voir  qu'elles  font 
dans  les  vaiffeaux  nourriciers  j  les  éxof- 
tofes  ,  qu'elles  fe  trouvent  dans  les  petits 
vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  compofî- 
tion  des  os  ;  il  s'en   trouve   dans  les 
nerfs  ,  ce  qui  eft  prouvé  par  la  parai y- 
îïe  vérolique.  Il  ne  faut  donc  qu'em- 
porter Ces  obftrudions   pour  guérir  la 
vérole.  Ceft  ce  que  fait   le  Mercure,, 
Tout  autre  corps  qui  auroit  les  quali- 
tés fufdites  du  Mercure,  la  dénuiroit 
de  même.  Si  par  exemple  on  pouvait 
donner  à  l'Or  la  fluidité  du  Mercure  , 
des  parties  aufîi  dégagées  ,  l'emporteroic 
encore  plus  facilement,  étant  plus  pe- 
fantes   que  celles    du  Mercure.    Mais 
quand  on  le  diiïbut  ,il  devient  un  com- 
pofé  à'Ov  Se  de  fon  mendruè'^,  d'où  il 
réfuite  des  qualités  bien  différentes.  On 
ne  peut  point  avoir  de  corps  qui  étant 
tout  pur  ,  ait  tout  à  la  fois  les  mêmes 
qualités  que  le  Mercure» 

Le  Mercure  pris  par  la  bouche  ne  peiiç 
D 


74  Cours  de  Çhymie. 

détruire   les   concédons  véroîiques  de 
quelque  manière  qu'on  le  prépare;  car 
outre  qu'il  ne  paiTe  qu'en  partie  par  les 
veines  laclées ,  ôc  que  le  refte  fe  rend 
par  le  fondement,  il  ne  peut,  entrainé 
par  le  fang  dans  les  gros  vaiflèaux,  fe 
porter  jufque  dans  les  plus  petits ,  où 
fe  trouvent  les  concrétions  véroîiques  , 
pui  (qu'il  doit  paiTer  par  les  voyes  les 
plus  faciles ,  les  plus  ouvertes  ^  qui  font 
celles   que  fuit  le  fang.  Mais  on  l'em- 
ployé par  les  fri étions.  Alors  il  com- 
mence par  s'infirmer  par  de  très  petits 
vaideaux  ou  pour  mieux   dire  par  des 
pores  qui  fe  trouvent  à  l'habitude  du 
corps.  Par  là  il  fe  fépare  en  particules 
vès  fines j,  il  n'etl  plus  ramaifé  en  goût-  , 
teiettes ,  dans  Ton  chemin  il  agit ,  de  là 
i!  fe  mêle  dans  le  fang,  mais  bien  plus 
intimement  6k  fans  fe  réunir  en  goutte- 
lettes ,  ayant  été  bien  divifé  par  les  mê- 
mes puiffances  qui  travaillent?  qui  dif. 
fol vent  nos  humeurs ,  Se  avec  la  même 
méehanique.  Il  enfilera  donc  les  valf- 
féaux  fécrétoires  de  toutes  les  fortes  ;  Se 
comme  il  s'infinue  beaucoup  dans  hs 
lymphatiques,  il  ira  par  fon  action  dé- 
truire >  brifer,  fondre  la  lymphe  épaif- 
fie  dans  fes  plus  petits  vaifTeaux. 
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Pour  employer  le  mercure  aux  fric- 
tions, il  faut  qu'il  foie  purifié  de  fes 
parties  étrangères  ,  on  l'appelle  mercure 
revivifié  de  cinabre.  On  l'éteint  avec  de 
la  thérébentine,c'eu>à-dire  qu'il  en  eft 
abforbé  ,  &  on  ramollit  encore  cette 
maiTe  avec  de  la  graille  pour  en  former 
une  pomade;  par  exemple  ;  prenez  mer- 
cure revivifié  de  cinabre  onc*  iv.  thére- 
bentine  drag,  iij.  faindoux.  onc.  viij.  £ 
ung.  f.  a. 

Le  procédé  qu'on  dent  dans  îe  trai- 
tement de  la  vérole;,  varie  toujours  fe^ 
Ion  les  difFerens  fujets.  Voici  ce  qu'il  y 
â  de  général.  Il  faut  préparer  le  mala- 
de ,  Se  cela  coniîfte  i°a  à  défemplir  les 
vailTeaux  par  la  faignée  ,  pareeque  le 
mercure  doit  beaucoup  raréfier  ie  fangs 
il  faut  donc  lui  préparer  un  efpace  s 
pour  qu'il  ne  rifque  pas  de  caufer  des 
inflammations  ou  d'autres  défordres* 
2.0.  On  îe  purge  enfuite>parceqiî'on  doit: 
mettre  en  ufage  des  Bains  &  d'autres 
adouciflans,  &  qu'il  faut,  pour  qu'ils 
réiiiïiiient ,  que  les  premières  voyes 
foient  nettes.  30.  Après  la  purgation  s 
on  l'hurneére  on  l'adoucit  par  des  bainsj, 
des  adoucilTants ,  quand  même  il  ne  fe* 
toit  ni  fec  ni  acrimonieux  -,  mais  il  »y 
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a  rien  défi  humectant  que  les  bains  do- 
meftiques ,  rien  qui  donne  fi  bien  la 
détrempe  au  fang  ,  qui   lui   foufnjfïè 
tant  de  parties  aqueufes,  humectantes; 
ce  font  comme  une  infinité  de  ruifieaux 
qui  coulent  dans  le  fang  &  qui  lui  don- 
nent la  détrempe.  Une  quantité  de  ti- 
fane  humectante  infiniment  plus  consi- 
dérable que  la  quantité  d'eau  qui  entre 
par  la  peau,  ne  le  détremperoit  pas  fî 
bien  .  L'eau  que  Ton  prend  par  la  bou- 
che n'étant  pas  homogène  au  fang  le 
mêle  difficilement  avec  lui  dans  les  vaifl 
féaux  fanguinsj  en  ce  qu'elle  y  arrive 
comme  tout  à  la  fois,  &  à  raifon  de  la 
quantité  de  fang  qui  s'y  trouve  &  qu'il 
faut  pénétrer,  &  de  fa  vifcofltéqui  fait 
réfiftance,  &  qui  eft  proportionnée  à  la 
quantité.  Ce  font  autant  d'obftacies  à  fà 
mifcibilîté  avec  le  fang;  deforte  qu'elle 
parcourt  les  voyes  de  la  circulation  à  la 
furface  du  fang  Se  parvient  aux  reins 
où  elle  s'en  fépare  fans  avoir  eu.  pour 
ainiî  dire,  le  temps  de  fe  mêler  avec  lui. 
Mais ,  par  la  raifon  des  contraires  s  l'eau 
qui  entre  par  les  pores  de  la  peau  ,  étant 
divifée  comme  en  une  infinité  de  filets 
très  fins  qui  paffent  par  de  très  petits 
vaiffeaux  dans  de  plus  grands ,  s'infinue 


Cours  de  Chymle.  j7 

d'autant  plus  aifément  dans  le  tiflude5 
humeurs  j  que  dans  les  plus  petits  vaif- 
feaux  elles  le  trouvent  beaucoup  mieux 
divifées  ,  atténuées  ,  &c  en  fort  p. rite 
quantité.  Les  parties  aqueufes  qui  par 
là  fe  mêlent  plus  intimement  avec  les 
humeurs,  les  détrempent  d'avantage,  les 
rendent  plus  douces,  plus  fluides,  &C 
les  folides  plus  flexibles,  plus  fouples, 
afin  que  tout  puifle  mieux  prêter  ,  mieux 
céder  au  mouvement  Ôc  à  l'action  du 
mercure ,  afin  que  les  liqueurs  ne  foient 
pas  fi  capables  de  prendre  feu ,  de  fe  def- 
fecher,  ôc  d'acquérir  tant  d'acrimonie; 
car  il  eft  certain  que  le  meilleur  fang  eft 
rendu  acre  par  l'agitation ,  le  mouve- 
ment, le  trouble,  que  le  mercure  excite 
dans  le  corps. 

Après  quelque  temps  de  préparation  s 
on  faigne  encore  le  malade  ,  parce  que 
devant  donner  dans  deux  ou  trois  jours 
le  mercure,  il  faut  défemplir  les  vaif- 
feaux ,  pour  ménager  plus  d'efpace  au 
fang,  qui  va  être  raréfié,  Se  fortement 
agité.  On  purge  encore  pour  nettoyer 
les  premières  voyes ,  afin  qu'il  n'y  ait 
rien  qui  puifle  déranger  les  digeftions 
trop  faciles  d'ailleurs  à  fe  déranger  par 
le  bouleverfement  des  humeurs  que  eau- 
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fe  le  mercure,  ce  qui  ne  manqueroic  pas 
d'arriver  fi  les  premières  voyes  n'étoienfc 
pas  bien  nettes,  de  qu'il  y  eût  des  cau- 
fes  antécédentes  de  mauvaifes  diges- 
tions., ce  qui  occafionneroit  de  grands 
ravages,  la  fièvre  furviendroit,  il  fau- 
ciroit  fufpendre  les  frictions,  &  même 
ce  feroit  un  obftacle  à  la  Curation  de 
3a  maladie  5  car  le  fang  étant  ainfi  dans 
un  grand  bouleverfement  ,  Te  distri- 
buant inégalement ,  les  fécrétions  par-  là 
étant  arrêtées  ,  ou  diminuées,  &  iné- 
gales, le  mercure  ne  fe  porteroit  pas 
par  tout  dans  les  plus  petits  vaifTeaux* 
ou  il  s'y  porteroit  inégalement,  &c. 

Pendant  la  préparation  on  nourrit  le 
malade  avec  du  bouilli ,  du  rôti  ,  poins 
de  ragoût  >  il  boit  de  l'eau  avec  tant 
foit  peu  devin. 

Après  cette  préparation  on  procède 
aux  fricH^ns.  Il  n'y  a  point  de  régie  fûre 
pour  la  quanticé  de  Mercure  qu'il  faufi 
employer  pour  guérir  la  vérole.  Tel  qui 
paroît  en  pouvoir  fup'porter  beaucoup 
par  fon  tempérament  robufre ,  ne  peut 
pourtant  en  fupporter  que  très  peu;  au- 
comraire  un  autre  qui  eftd'un  tempéra- 
ment foible,  en  fupporte  quelque  fois 
beaucoup  plus*  Il  eft  pourtant  m&Sah 
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re  de  faire  attention  au  tempérament  > 
Ôc  aux  autres  circonitances  ponr  com- 
mencer de  donner  les  frictions.  Poi;rne 
rien  hazarder  il  faut-  au  commencement: 
donner  de  légères  frictions  Remployer 
peu  dJonguent  à  la  fois,  &  garder  un", 
deux  ou  trois  jours  d'intervalle  entre 
chaque  friction ,  pourvu  qu'alors  on  les 
commue  plus  long  temps,  afin  qu'il  en- 
tre dans  le  corps  une  quantité  de  Mer- 
cure fuffifance  pour  emporter  le  virus. 
Car  il  faut  éviter  deux  inconvéniens 
contraires:  i°.  Si  l'on  employoit  trop  de 
Mercure  tout  à  la  fois  ,  ou  qu'on  prefifât 
trop  les  frictions,  en  un  mot  fi  l'on  jettoit 
en  peu  de  temps  trop  de  Mercure  dans 
le  fang,  l'on  mettroit  le  malade  en  feu  9 
la  fièvre  ,  les  inflammations  de  la  gorge, 
la  laîivation  abondante  ,  la  Tueur ,  la 
dyarrhée  abondante  furviendroient  ,  il 
faudroit  ôterle  malade  des  linges ,  ouïe 
voif  périr ,  ou  l'un  &  l'autre;  fans  comp- 
ter que,  quand  il  ne  périroitpas  ,cela  nuit 
à  lacuration  de  la  vérolefpar  les  raifons 
que  nous  avons  déjà  dite?.  Il  faut  donc  ne 
lui  en  donner  qu'une  petïre  quantité  à 
la  fois  ,  mais  continuer  les  frictions  pen- 
dant un  temps  fuffifant  pour  qu'il  en- 
tre allez  de  Mercure,  Car  il  n'agit  pas 
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moins  quoiqu'il  n'entre  dans  le  corps: 
qu'en  petite  quantité  à  la  fois  ,  pourvu 
qu'on  foûuenne  Ton  action  en  en  ajoutant 
de  temps  en  temps \  il  ne  fe  détruit  point 
dans  le  corps  ,  &  tant  qu'il  y  eftprefent 
ai  agit,  Si  l'on  s'écartoit  de  cette  régie, 
Ikquon  craignît  la  quantité  abfoluë  du 
Mercure  ,  l'on  tomberoit  dans  l'autre 
inconvénient  ,  fçavoir,  20.  Si  les  fric» 
îions  étôfcrit  trop  légères >  &  trop  peu 
çcnrinuées,  en  un  mot,  qu'on  ne don« 
»âc  pas  ai£z  de  Mercure,  l'on  riique- 
roit  de  ne  point  emporter  la  vérole  :. 
c'eft  ce  qui  arrive  très  fouvent  à  ceux 
qui  par  crainte ,  ou  pour  ménager  le 
malade  donnent  de  fi  légères  frictions 
que  le  malade  ne  foufFre  aucune  incom- 
modité, pas  plus  que  s'il  ne  faifoit  point 
de  Remède» 

Il  faut  donc  marcher  entre  ces  deux 
inconvéniens ,  fans  tomber  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  ;  Se  cJeft  là  la  feule  régie 
qui  peut  nous  guider  dans  le  traitement 
de  la  vérole ,vfça voir,  qu'il  faut  que  le 
malade  foufFre  un  peu  ,  c'eft -à  dire  s 
qu'il  faut  voir  des  effets  du  Mercure, 
comme  quelque  peu  de ïalivation3  ou  une 
moiteur  à  la  peau  ,  ou  une  légère  dyar- 
?hée;  (  quoique  ce  fymptôme  dï  ordinal- 


Cours  de  Chymie.  °  r 

rement  très  fâcheux)  ou  les  urines  aug- 
mentées. De  tout  cela  la  falivation  vauc 
le  mieux  ,  de  c'eft  d'ailleurs  l'évacua- 
tion la  plus  ordinaire.  Il  ne  faut  pour- 
tant p-as  que  le  malade  foit  réduit  aux 
abois  par  des  falivations  fortes  3  des 
gonflemens  extraordinaires  des  glandes 
falivaires,  de  la  langue,  qui  le  mettent 
à  deux  doigrs  de  la  mort  ,  comme  on 
faifoit  anciennement  ;  il  fuffit  qu'on 
voye  des  effets  du  Mercure  ,qui  fe  mon- 
trent parles  fignes  fufdits. 

Ces  évacuations  ne  font  pas  la  caufe 
de  la  deftruction  du  virus  ,  elles  ne 
l'entraînent  pas  avec  elles.  Un  malade 
pourroit  n'en  avoir  point ,  &  néanmoins 
être  guéri  ,  puifqu'il  ne  faut.,  pour  gué- 
rir la  vérole  ,  que  détruire  les  concré- 
tions lymphatiques ,  donner  à  la  lymphe 
fa  fluidité  naturelle  pour  qu'elle  circule 
librement,  Mais  comme  on  ne  peut  être 
fur  de  cet  eflEèc  que  par  des  figues  qui 
paroiffent  ,  il  eft  bon  de  voir  de  ces 
effets  manifeftesj  caries  fymptômes  vé- 
roliques  pourroient  difparoître  &  revenir 
quelque  temps?  quelques  années  après» 
Ces  Evacuations  ne  font  donc  que  des 
marques  que  le  Mercure  a  donné,  qu'il 
agit  >&  par  14  elles  indiquent  feulement 
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l'action  du    Mercute  ^  qui   détruit    le 

virus. 

Que  Ci  la  falivation  étoit  trop  'abon- 
dante ,  ce  qui  fait  craindre  des  inflam- 
mations à  la  bouche;,  au  gofier  ,  capa- 
bles de  tuer  le  malade  3  on  fufpend  les 
frictions  ,  jufqu'àce  que  ces  fymptômes 
ayeotdiiparû.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant5 
c'eft  que  quelque  fois  à  la  quatrième  ou 
cinquième  friction  >  il  furvient  une  fali- 
vation abondante  ,  la  bouche  3  le  go- 
fier  s'enflamment ,  on  fufpend  les  fric- 
tions ,  on  laiiTe  pa(Ter  ces  fymptômes  g 
en  fui  te  quoique  Ton  employé  le  Mercu- 
en  grande  quantité  tout  à  la  fois3  il  ne 
fu&vient  plus  aucun  fymptôme  fâcheux  5 
c'eft  que  le  fang  a  été  diffoûs  ,divifé  au 
point  qu'il  n'*eft  plus  capable  de  fe  ra- 
réfier affez  pour  les  produire  de  nou- 
veau. 

Il  y  a  des  gens  qui  difcnt  que  le 
virus  véroîique  fort  avec  la  fali  ve  3  quand 
elle  eft  très  puante  ;  ce  qui  fait  qu'ils 
prennent  ce  caractère  delà  falive,  &  le 
donnent  pour  une  bonne  marque.  Mais 
qu'on  pafiè  un  homme  bien  fain  par  les 
frictions  y  il  donnera  une  falive  puante  % 
c'eft  que  la  falive  pouîTée  dans  les  glan- 
des de  la  bouche  en  grande  cuargkék 
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diftend,  s'y  ramailè  en  abondance,  & 
y  demeure  quelque  temps:  de-là  vient 
fa  puanteur  ;  car  la  falive  eft  l'humeur 
qui  fe  corrompt  ,  ôc  qui  fent  le  plus  > 
&  le  plutôt  mauvais  ,  fi  elle  eft  en  re- 
pos dans  un  lieu  un  peu  chaud.  D'ail- 
leurs ,  comme  nous  avons  dit,  il  n'eft 
pas  queftion  d'évacuer  aucun  virus  ,  il 
il  fume  qu'on  rende  à  la  lymphe  fa  flui- 
dité naturelle  j  fans  faiivauon  la  véro» 
le  peut  être  emportée. 

Le  raifon  pourquoi  l'évacuation  fe 
fait  plutôt  par  ia  falivation  ,  ôc  qu'elle 
eft  ri  abondante  dans  le  traitement  de  la 
vérole  ,  tandis  que  les  autres  excré- 
tions font  comme  abolies ,  c'eft  que  les 
liqueurs  par  i'a&ion  du  Mercure  iont 
dans  un  grand  bûulevcrfemenr>de  gran- 
des agitations,  QÏles  fontdi(foûtes,  elles 
fe  portent  vers  les  voyes  les  plus  faciles 
qui  (ont  les  voyes  faSivaires.  L'humeur 
qui  vient,  les  dilate  aulli-tôt  d'avanta- 
ge, elles  font  alors  encore  plus  faciles 
à  lai  (1er  paffer  celle  qui  fuit  ,  ôc  ainiï 
fuccedivementles  humeurs  trouvant  tou- 
jours moins  de  réiiftance  de  ce  côte  s'y 
porteront  en  plus  grande  quantité» 

Pendant  le  traitement,  ie  maîalle  ne 
mange  point  de  chairs  :  elles  ne  fe  digé- 
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rentque  difficilement;  &  cela  joint  avec 
l'état  du  malade ,  exciteroit  fans  doute 
de  mauvaifes  digeftionsqui  feroient  fu- 
settes. D'ailleurs  les  chairs  &  leurs  bouil- 
lons fournirent  un  fuc  qui  anime  fort 
le  fang,  ce  qu'on  ne  demande  pas.  On 
lui  fait  boire  d'une  tifane  rafraîchi iTan- 
re ordinairement  d'orge,  ou  de  l'eau  pu- 
re ^banniffant  entièrement  le  vin.  On  le 
nourrit  avec  de  la  panade,  de  la  foupe  x 
des  œufs  frais  :  on  lui  fait  prendre  du 
lait  une  fois  par  jour,  même  plus  ,  mais 
ai  faut  bien  prendre  garde  de  n'en  pas 
abufer,  comme  font  quelques  uns,  cela 
nuit  ,  empêche  même  la  guérifon  radi- 
cale«»dela  vérole  >  parce  qu'il  engourdit 
trop  le  fang  ;  qui  par  là  ne  peut  pas  être 
allez  agité,  &  cela  empêche  i/aciiondu 
Mercure,  car  il  faut  que  les  humeurs 
foient  agitées  ,  qu'il  y  ait  du  mouve- 
ment augmenté  ,  afin  que  le  Mercure 
foit  pouffé  avec  une  certaine  force  pour 
pouvoir  détruire  les  concrétions. 

Il  faut  remarquer  par  rapport  àl'ad- 
mîniftration  des  fndllohs  ,  qu'il  faut 
avoir  plutôt  égard  à  l'étendue  delà  par- 
ue que  l'on  frète  >  qu'à  la  quantité  de 
Mercure  que  l'on  employé  ;  car  la  quan- 
tité qui  entre  dans  le  corps  eft  d'autan* 
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plus  confîderable  que  l'étendue  de  la 
partie  eft  pius  grande ,  parce  qu'il  en- 
tre par  une  plus  grande  quantité  de  po- 
res. Il  entre  mêlé  avec  la  graille  ôc  la 
Thérébentine  :  ce  n'eft    que   dans  les 
vaifïeaux qu'il  fe  dégage  de  ces  corps; 
la  graillé  eft   bientôt  fondue  auflî  bien 
que  la  Thérébencine,  il  fe  trouve  à  nud 
tk  en  très  petites  molécules  féparées  les 
unes  des  autres,  qui  peuvent  ainhVinii- 
nuer  très -aifément  dans  les  plus  petits 
vaiffeaux ,  ôc  fapper  les  concrétions  à 
plein  &  les  emporter ,  les    brifer  par 
leur  force   qui  eft  d'autant  plus   gran- 
de qu'elles  ont  plus  de  pefanteur. 

Il  fauc  remarquer  encore  ,  que  je  oie- 
fuis  fervi  des  pilules  mercurielies  pour 
guérir  une  Lfterevérolîque  bien  marqué 
de  fept  à  huit  ans3  qui  fut  guéri  en  deux, 
ou  trois  jours  par  i'ufage  de  ces  piiules  £ 
mais  ce  font  des  cas  particuliers  >  qui 
ne  doivent  pas  fervir  de  régie  contre  ce 
que  l'expérience  fait  voir  tous  les  jours* 
Pour  fe  fervir  du  Mercure  contre  les 
vers  ,  on  ne  le  donne  pas  tout  crud* 
il  palTe  trop  vite ,  il  ne  demeure  pas  pJus. 
d'un  quart  d'heure  ou  demi  heure  dans- 
les  premières  voyes;  mais  on  éteint  par- 
exemple  une  partie  de  Mercure  avee 
deux  parties  de  fucre> 
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Prenez  Mercure  crud  revivifié  de  cina- 
bre drag.j.fucre  fin drag.  ij.broy  z  etout 
dans  un  mortier  de  verre  julqu'à  ce 
qu'il  (oit  éteinc.  On  peut  ,  pour  qu  il 
s'éteigne  mieux  y  ajouter  fix  ou  fept  gout- 
tes d'huile  d'Amandes  douces.  On  don- 
ne cette  poudre  depuis  grains  viij.  juf- 
qu'à  xx.  ou  xxv.  On  donne  aufli  dans 
ies  mêmes  cas  les  autres  préparations 
de  Mercure,  comme  ie  Mercure  doux* 
l'œhops  minéral,  la  panacée.  Autre- 
fois on  faifoit  une  eau  mercurielle  en 
fufpendanc  un  nouée  de  Mercure  dans 
de  l'eau  ;  mais  il  eft  certain  que  cette 
eau  n'a  aucune  vertu  du  Mercure.  L'eau 
ne«fçaurok  le  diftbûdre  ,  ni  le  tenir  Tuf- 
pendu  ,ii  eft  trop  pelant. 

Le  Mercure  en  générai  eft  un  atté- 
nuant pour  la  lymphe  épaiiîie  3  mais  pour 
s'en  iervir  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  de 
lacriraonie.  Pour  fondre  des  loupes  0 
des  glandes  ,  on  l'amalgame  avec  des 
l'ames  de  plomb  qu'on  applique  fur  la 
sumeur. 

Réduâlon  du  Mercure  en  Cinabre. 

Faites  tomber  goutte  à  goutte  à  travers 
h  chamois  trois  parties  de  Mercure  fiur 
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une  partie  de  foufre  fondu  en  remuanc 
avec  une  efpatule  pour  éteindre  le  Mer- 
cure. Faites  fublirner  le  mélange  dans 
des  pots  à  feu  gradué,  Oeil  le  Cinabre, 

Revivifie  ation  du  Mercure, 

Prenez  une  partie  de  cinabre  puivé- 
rifé  que  vous  mêlerés  exactement  avec 
trois  parties  de  chaux  éteinte  à  l'air. 
Mettes  le  mélange  dans  une  cornue  an 
fourneau  de  réverbère  ,  adaptez  y  un 
récipient  rempli  d'eau.  Donnez  un  feu- 
lent jufqu'à  ce  qu'il  forte  des  nuages 
blancs,  pouffez  alors  le  feu  jufqu^è  rou- 
gir la  matière.  Le  Mercure  fort  dans'  le 
récipient  ,  on  le  lave  pluiieurs  fois  juf- 
qu'à  ce  que  l'eau  foie  claire. 

Le  Mercure  ainfï  revivifié  eft  très 
pur.  Lorfqu'il  s'eft  fublimé  en  Cinabre, 
les  parties  étrangères  font  reftées  an 
fond  du  vaideau,  i  II  n'y  a  eu  que  le 
Mercure  &  le  foufre  qui  fe  foien:  éle- 
vés. Les  parties  du  foufre  s'uniflent  inti- 
mement au  Mercure 3  ainfï  il  ne  fe  dif- 
fipe  pas  par  le  feu  comme  quand  cm< 
l'y  expofe  tout  feu!  »  mais  le  foufre  le 
retient  toujours»  <k  fe  fuhiîme  avec  luL 
Les  aiguilles  qui  paroîffenc  au  Cinabre 
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viennent  de  l'arrangement  des  parties  , 

6  la  rougeur  ^  du  foufre  raiefîé.  Pour 
féparer  le  Mercure  d'avec  le  foufre  3  il 
faut  un  intermède  qui  ait  plus  d'affinité 
avec  ce  dernier.  La  chaux  en  fournit 
un  par  fon  alkalij  le  fer  a  aufïi  beau- 
coup d'affinité  avec  ie  foufre,  lesalka- 
lis  fixes  en  ont  encore  plus.  S'il  refte 
encore  quelques  impuretés  avec  le  Mer- 
cure dans  le  Cinabre  .>  elles  font  rete- 
nues par  ie  fer  ou  les  alkalis  ,  Ôc  le 
Mercure  vient  rout  purj  que  s'il  yrefte 
encore  quelques  parties  étrangères  3  elles 
font  emportées  par  les  différentes  lo- 
tions   par  iefquelles  on  le  fait  paffer» 

Sublime  Conofif» 

Faites  dilîoudre  dans  un  marras  fur 
le  fabîe  du  Mercure  dans  autant  d'Ef- 
prit  de  nître.  Laidez  enfuite  évaporer 
l'humidité  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  qu'une 
mafïè  blanche.  Pulverifez-là  ôc  la  mêles 
avec  environ  deux  tiers-  de  vitriol  cal- 
ciné à  blancheur ,  Se  autant  de  fei  ma- 
rin décrépite.  Mettez  ce  mélange  dans 
on  vaiiTeau  fublimatoire  &c» 

Dans  cette  opération  l'acide  vitrio 
ligue  ayant  plus  d'affinité  avec  la  terse 


Cours  de  Chymie,  &<?. 

abforbante  du  ÇA  marin  ,  qu'avec  fa 
terre  martiale  ,  fe  joint  à  elle;  l'acide 
nitreux  ayanc  plus  d'affinité  avec  la  ter- 
re martiale  qu'avec  le  Mercure,  s'y  joint 
auiTî  de  laiife  le  M-rcure }  avec  lequel 
enfin  l'acide  marin  doit  fe  joindre.  Le 
fublimé  corrofif  n'eft  donc  que  le  Mer- 
cure diiîoûs  par  l-Efprit  de  nîrre  9  &  uni 
avec  i'Éfpnr  de  Tel.  Cela  effc  prouvé 
parce  que  l'Lfpnt  de  nîfre  ;  ni  1  Efprit 
de  vitriol  s  fans  l'Efprit  de  fel,  ne  fçau- 
roient  faire  lublimer  le  Mercure  ;  mais 
^Efprit  de  fcl  peut  le  faire  lublimer ^ 
fans  l'Efprit  de  viuiol ,  pourvu  qu'il  aie 
été  difïoûs  par  l'Efprit  de  nître,  parce 
que  cet  acide,  de  celui  du  vitriol  le  d»if- 
folvent  beaucoup  mieux  que  l'acide 
marin j  mais  il  n'y  a  que  celui-ci ,  qui 
efl  lui-même  à  demi  volatile 3  qui  puifr 
fe  le  faire  fublimer.. 

Pour  faire  le  ftèllme  avec  le  feul  Cet 
marin,, 

Prenez  une  partie  de  Mercure  ditfous 
dans  l'Efprit  de  nître  ,  quatre  parties  de 
fe!  marin  décrépité  ,  mettez  dans  un 
mat  ras  &c. 

Le  fublimé  corroiîf  intérieurement  eâ- 
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un  poifon  3  extérieurement  excellent  eor- 
roiiF  pour  ronger,  des  glandes  fcrophu- 
leufes.  On  fait  des  trochifques  avec  du 
fublimé  corroiîf,du  laudanum  en  pou- 
cire,  &de  la  mie  de  pain,  qu'on  appli- 
que fur  ces  tumeurs  :  on  les  arrache  en- 
fune  quand  il  ne  relie  plus  que  la  par- 
tie (aine  >  qu'on  traite  après  comme  une 
playe  (impie.  L'eau  phagédenique  ,c  cit- 
a-dire rongeante  ,  fe  fait  en  mettant, 
drag./  où  drag,  j.  de  fublimé  dansliv. 
j.  d'eau  de  chaux.  Ons'enfert  pour  la- 
ver, pour  nettoyer  les  ulcères  gangre- 
neux 3  baveux. 

»    Sublime  doux  ou  Aquila  alba+ 

Prenez  quatre  parties  de  fublimé  corro- 
ilf,  trois  parties  de  Mercure  crud,  bro- 
yés jufqu'à  extinclion  du  Mercure. 

On  le  fait  fublimer  trois  fois.  Il  doit 
être  abfolument  infipïde  même  après 
avoir  demeuré  long-  temps  fur  la  langue , 
autrement  il  faudroit  le  faire  fublimer 
encore.  La  raifon  par  laquelle  le  fublimé 
corrofifeft  devenu  infipide ,  c'eft  que 
l'acide  eft  étendu  dans  une  plus  grande 
quantité  de  Mercure,  &  que  même  ces 
acide  dans  les  différentes  fubiimations 
s'exhale  beaucoup. 
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Le  fublimé  doux  eft  un  petit  purgatif, 
il  tuë  les  vers.  Pa(fant  dans  le  fangpeu'c 
pallier  la  vérole.  Il  s'ordonne  depuis  xii. 
grains  jufqu  à  xxv.  enboîus,  dans  de  la 
panade.  Il  a  in  remijfiori  gradu  la  vertu 
du  Mercure.  S'il  eft  de  la  féconde  fu- 
blimation  ,  c'eft  un  purgatif  très  fort* 
&  iufpect  ,  &  étant  mêlé  avec  de  la 
pomade  j  il  eft  bon  pour  les  dartres 
crouteufcs.  d.rag.  j8  pou*  onc.  j,  de 
pomade, 

JEthiops  minerai* 

Ce  n'eft  que  le  Mercure  éteint  avec 
les  fleurs  de  foufre.  Il  fe  réffent  des 
vertus  du  Mercure  ,  de  moindre -force- 
Il  eft  fudorifique  depuis  grains  x.  jufc 
qu'à  xxv.  en  bolus  dans  quelque  confer- 
ve.  Il  pallie  la  vérole  tendre. 

Précipite'  blanc* 

Difïblvez  d'un  côté  onc  î}.  de  Mer- 
cure dans  onc.  iij.  d'Efprit  de  nîcre. 
Difîbîvez  d'un  autre  côté  onc.  f,  de  fel 
marin  dans  onc.  vj.  d'eau  de  fontaine y 
mêlez  ces  dilïblutions  5  il  fe  précipitera 
une  poudre  blanche  a  ayant  verfé  l'eaa 
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par  inclination  ,  lavés  la  poudre   plu- 
sieurs fois  jufjUJà  înfipidité. 

Par  l'addition  de  l'Efprit  de  nître  ÔC 
du  Tel  marin  il  fe  fait  une  eau  régale  3 
mais  l'eau  régale  ne  peut  point  ailïbu- 
die  le  Mercure  ,  elle  ne  pourra  pas  par 
conféquent  dans  cette  opération  le  tenir 
fu (pendu  ,  mais  étant  îonge  par  les  par- 
ties du  véhicule  3  il  fe  précipice/a.  Ce 
ne  font  que  des  parties  intégrantes  du 
Mercure ,  où  ii  refte  des  parties  d'Efprit 
de  nître    ôc  de  Tel  marin. 

Oeil  un  poifon  à  haute  dofe,  à  pe- 
tite dofe  mêlé  avec  du  lucre  tantôt  vo- 
mitif, tantôr  purgatif,  toujours  fore 
fufpect  ,  Ôc  que  je  bannis  entièrement 
de  l'ufage  interne.  Si  Ton^vouloit  le 
donner  dans  des  cas  de  chancres  ,  chau- 
depiiTe ,  ou  vérole  tendre3iî  faudroit  que 
le  fujet  fut  robufte.  Extérieurement  drag. 
j»  incorporé  avec  onc.  j.  de  faindoux 
guérit  les  dartres  croutrufes  ,  les  gal- 
les 6k:  les  dartres  véroliques. 

Ii  y  en  a  qui  fe  flatent  de  guéri?  la 
vérole  par  Tufage  de  ce  précipité,  mais 
il  eft  certain  ôc  confirmé  par  l'expérien- 
ce qu'il  n'y  a  aucune  préparation  de 
Mercure,  foit  douce,  foit  violente  qui 
guéruTe  radicalement  cette  maladie  i  il 
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cft  vrai  que  quelquefois  les  fymptômes 
véroiiques  difpatoîfient  même  pendant 
long- temps ,  mais  ils  reviennent  enfui- 
te  plus  violents >  &  le  virus  ordinaire- 
ment ne  peut  plus  s'emporter:  c'eft  que 
par  ces  remèdes  palliatifs  >  on  n'a  enle- 
vé que  le  plu^  fluide,  le  plus  délié  des 
concrétions  véroiiques  ,  les  plus  dures 
font  reftées  fichées  dans  les  plus  petits 
vaifïèaux  où  les  parties  du  remède  n'ont 
pas  bien  pu  pénétrer,  ni  bien  agir. Ces 
concrétions  ne  font  plus  en  afTés  gran- 
de quantité  pour  produire  les  fymptô- 
mes véroiiques  ,  mais  dans  la  fuite  du 
temps  elles  s'augmentent  &  fe  multi- 
plient, &  deviennent  fi  dures  &  fi  en- 
racinées que,  lorfqu'elles  viennent  à  re- 
produire les  fymprômes  ,  onnefçauroit 
plus  les  emporter  par  les  grands  remè- 
des. Ceft  pour  cela  qu'on  ne  peut  pas 
promettre  guérifon  à  des  perfonnes  qui 
ont  été  ainfi  traitées ,  &  nous  laifibns  ces 
remèdes  palliatifs  aux  Charlatans,  non- 
feulement  parce  que  leur  ufage  actuel  eft 
fort  dangereux  &  violent  ^  mais  encore 
parce  que  la  vérole  ne  manque  pas  de  re- 
venir avec  des  fymptômes  plus  cruels  ;& 
qu'on  ne  peut  plus  l'emporter. 
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Précipité  rouge* 

Faites  diffoudre  du  Mercure  dans  l'Et 
prit  de  nître  ,  mettes  la  diffolution  dans 
on  matras  ,  faites  évaporer  jufqu  à  ce 
qu'il  ne  refte  qu'une  poudre  blanche  s 
qui  devient  enfuite  jaunâtre  ,  &  enfin 
pouffant  le  feu  elle  devient  rouge. 

Il  e(t  encore  plus  fufpedk  que  le  pré- 
cipité blanc  y  &  véritable  poifon  inté- 
rieurement. On  s'en  fert  extérieurement 
pour  ronger  les  chairs  baveufes  des 
ulcères  quels  qu'ils  foienr;  mais  fur- 
tout  véroliques  ,  les  bords  calleux  des 
cbancres.  Ordinairement  drag.  j.  avec 
onc.  j.  d'onguent  hafilicum.  On  l'em- 
ployé quelque  fois  tout  ieui  9  mais  il 
eiï  très  vif. 

Précipité  jaune  ou  Turhlth  minéral* 

Diflblvez  onc.  jv.  de  Mercure  dans 
onc.  xvj.  d'huile  de  vitrioL  Faites  dif- 
tiller  la  liqueur  jufqu'à  ce  qu'il  nevous 
refte  au  fond  qu'une  poudre  blanche, 
vertes  y  de  l'eau  tiède  ,  édulcorés  là  par 
plusieurs  lotions,  faites  iàfécher,  elle 
devient  jaune 
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Il  faut  remarquer  que  i'Efprit  de  nî- 
tre  ,  &  l'acide  du  vkrioi ,  foie  l'huile 
ou  l'Efprit  concentré  >  fixent  le  Mercu- 
re^ de  façon  qu'étant  di (Tous  par  ces  aci- 
des il  fourTk  un  feu  violent  fans  pouvoir 
fe  dillîper  3  mais  étant  difToûs  3  par  l'Ef- 
prit de  fel  marin  ,  il  eft  rendu  volatile: 
Fans  erre  difîbûs  même  il  fe  diiïipe  fa- 
cilement par  le  feu. 

Le  Turbith  minéral  eft  pour  l'ordi- 
naire un  Emétiqt  te  violent  depuis  grains 
ij.  jufqu'à  vj.  les  robuftes  ne  vomififenc 
point  y  mais  ils  font  purgés  violemment. 
Donné  à  k  doft  fufdité  à  des  tempéra- 
mens  robuftes ,  dt  *  trois  ou  de  quatre  en 
quatre  jours ;.  il  fai.t  cefter  les  fymprômes 
de  la  vérole  3  mais  ils  reviennent  enfuire 
très  opiniâtres  ,  cl:on  ne  les  emporte 
que  rrès  difficile!  Tient.  Ils  tutroit  les 
tempéramens  délie  ats.  D'autres  le  don- 
nent à  deux  ou  t.tois  grains  pendant 
quelques  jours  pou  r  procurer  la  faliva- 
tion  ,  &  par  là  ils  prétendent  (  mais  à 
faux  )  qu'il  guérit  la   vérole* 

VAnùh  noine. 

L'Antimoine  eft  une  fubftance  demi 
métallique  ,  qui  fe  fond  au  feu  ,  qui 
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n'eft  point  ductile  ,  compofée  en  gros 
d'un  iuufre  groilitr  f  mbiable  en  tout 
au  commun  ,  &  d'une  partie  réguline. 
On  en  retire  quelque  fois  autant  de  fou- 
fre commun  que  de  réguie.  Le  régule  eft  la 
fubftance  métallique  de  l'Antimoine.  Ce 
régule  eft  encore  compofé  3  comme  tous 
les  métaux  ,  d'un  foufre  fin  ou  principe 
inflammable  ,ou  phlogiftique,  bc  d'une 
terre  vitrifcibie.  Ce  principe  inflammable 
lui  donne  la  forme  de  métal  de  même 
qu'aux  autres  métaux  :  en  le  leur  enlevant 
par  l'aclion  du  feu,  ils  fe  réduifent  en  une 
terre  vi:ri(cible;&  en  le  rendant  par  addi- 
tion àcette  terre  a  elle  reprend  la  forme  de 
métal  qu'elle  avoir  auparavant.  Cephlo- 
giftique  peut  fe  tirer  du  reigne  végétai 
animal  a&  minéral:  du  charbon,  de  la 
graiffe  ,  &  du  foufre  ordinaire. 

L'Antimoine  eft  le  dévorant  des  mé- 
taux,  excepté  de  l'or  y  c'eft-à-dire  qu'en 
le  faifant  fondre  avec  les  métaux  ,  il 
les  dévore;  c'eft-à-dire  encore  ,  qu'ils  . 
fe  diiïipent  en  partie  en  fumée  ,  éc  en 
partie  ils  fe  réduifent  en  chaux  ;  il  ne 
xeite  plus  aucune  forme  de  ces  métaux, 
excepté  l'or  auquel  il  ne  touche  pas.  De- 
là l'on  voit  qu'il  eft  le  feul  qui  fert  à 
purifier  l'or ,  puifqu'il  peut  détruire  tous 

les 
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les  alliages  des  métaux  qui  pourroient 
fe  trouver  avec  lui  ;  c'eft  une  propriété 
particulière  à  l'Antimoine  que  l'on  doit 
bien  remarquer. 

V Antimoine  crui* 

L'Antimoine  crud  en  poudre  eft  apé- 
ritif &  diaphorétique  :  apéritif  étant  pri§ 
en  fubftance  depuis  ferup.  j*  jufqu'à  drag„ 
j,  mais  il  péfe  fort  fur  Peftomac  :  s'il  y 
trouve  des  matières  aigres  5  il  fait  vo- 
mir ,&t  paffant  dans  le  iangil  ledivife^ 
l'atténue ,  Sec,  en  qualité  de  fudorifique 
on  le  fufpend  dans  unNoiiet  dans  une 
tifane  fudorifique  ,  mais  cette  tifane  ne 
tire  pas  beaucoup  de  vertu  de  l'Anti- 
moine quoiqu'on  le  fa(ïe  bouillir  pen- 
dant vingt  quatre  heures.  On  en  faie 
un  remède  qui  a  fait  beaucoup  de  bruito 

Prenez  Antimoine  crud.  croc,  mart* 
apéritif  ^  gr.  xxv.  diagred.  gr.  j.  m.  £ 
pulv. 

C'efl:  un  remède  violent. 

Extérieurement  l'Antimoine  en  pou- 
dre fert  pour  delTécher  <k  déterger  les 
ulcères.  La  vertu  de  deffécher  dans  l'An» 
timoine  ,  comme  dans  bien  d'autres , 
eft  dite  improprement  ;  ils  produifenc 

E 
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cet  effet  en  agaçant  les  boucs  des  vaif- 
féaux  ;  ils  fe  contractent  ,  font  fortir 
l'humidité  3  ils  fe  dégagent  des  liquamens 
purulens  ,  ils  prennent  du  refîort  ,  fe 
defîechent  eux-mêmes. 

Régule  d'Antimoine. 

Prenez   égales   parties    d'antimoine 
crud  j  de  tartre  crud ,  ôc  de  falpêtre  ra- 
finé  :  mettez  le  tout  en  poudre,  Ôc  le 
mêlez:  faites  vos  projections  par  cuil- 
lerées dans  un  creufet  rougi  entre  les 
charbons  ,  couvrant  à  chaque  fois  le 
creufet  avec  fon  couvercle  pour  iaifler 
parler  la  détonation.  Pouffez  enfuite  le 
feu ,  la  matière  étant  en  fufîon  verfez  la 
dans  un  mortier  de  fer  graiiTé  ôc  chauf- 
fé, frappez  les  cotés,  le  régule  fe  précipi- 
tera. Etant  froid  vous  le  féparerez  des 
fcories ,  le  mettrez  en  poudre  ,  ôc  le 
ferez  refondre  dans  un  creufet:  jettez  y 
un  peu  de  falpêtre;  verfez-îe  enfuite 
dans  un  mortier  de  fer  graiffé  ,  laiifez 
refroidir  :  c'efl  le  régule. 

Dans  cette  opération  il  fe  forme  une 
poudre  à  canon  par  le  mélange  du  fou- 
fre  s  du  tartre  ôc  du  nitre.  Le  tartre 
s'alkalife  par  l'action  du  feu  3  le  falpe- 
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tfc  eft  changé  en  Tel  (aie  tirant  vers 
l'alkali ,  en  Tel  policrede.  Tous  ces 
alkalis  divifent  3  charpienc ,  atténuent 
le  foufre5  &  le  fé-pàrenc  de  la  partie  ré- 
guîine  qui  par- là  devient  émétique. 

Ce  qu'il  y  a  d'èmetique  dans  le  ré- 
gules en  (ont  les  parties  intégrantes  de- 
mi métalliques ,  dures,  groffieres  ,  qui 
fe  féparent  facilement  les  unes  des  au- 
tres par  le  fluide  fçavoneux  de  l'efto*- 
mac.  Elles  agirTent  tout  comme  celles 
des  autres  émétiques,  Toit  en  heurtant 
contre  les  fibres  /(bit  que  celles-ci  heur- 
tent  contre  ces  parties  5  puifque  nos 
fibres  font  dans  des  battemens  conti- 
nuels. On  ne  s'en  fert  pas  ordinaire- 
ment parcequ'il  n'eft  pas  fi  fort  que  les 
autres  amimoniaux,  foit  encore  parce 
qu'on  s'eft  accoutumé  à  fe  fervir  de  ces 
derniers.    On  pourroit   faire    le  tartre 
émétique  avec  le  régule  mais  il  ne  fe- 
roit  pas  auffi  fort  que  celui  qui  eft  fait 
avec  le  foye,  de  même  que  celui-ci  ne 
Teft  pas  tant  que  celui  qui  eït  fait  avec 
le  verre.  On  donneroit  ce  tartre  émétî» 
que  fait   avec  le  régule  depuis  gr.  i  î. 
jufqu'à  x.  on  pourroit  en  faire  un  vin 
émétique  de   la  même  force  refp&îvc 
avec  onc.  ij.  ou    iij,  dans  un  pot  de 
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vin.  Autrement   on  en  fait  des   tafTès 
comme  on  en  feroit  d'autres  métauxr, 
dans  lefquelles  on  met  du  vin  ordinai- 
rement blanc,  du  foir  au  matin.  Ce  vin 
détache  des  parcies  régulines  qui  le  ren- 
dent émétique.  On  ne  s'en  fert  pas  or- 
dinairement j    on    po-arroit    pourtant 
l'employer  il  l'on  n'en  avoit  pas  d'au- 
tres. On  en  fait  encore  ce  qu  on  ap- 
pelle les  pilules  perpétuelles ,  qui  font 
comme  des  baies  de  plomb  >  qui  fer- 
vent plu  Meurs  fois  pour  purger  par  le 
bas.  Il  s'en  détache  des  parties  dans  les 
boiaux  3    qui    excitent    Ja    purgatien. 
Quand  elles  ont  fervi  quelque  temps  & 
que  leur  furface  eft  enduite  du  lue  in- 
teftinal  qui  empêche  qu'il  ne  s'en  déta- 
che en  aiTez  grande  quantité;,  on  les 
fait  refondre.  On  ne  s'en  fert  que  quand 
on  n'a  pas  la  commodité  d'avoir  d'au- 
tres remèdes. 

Crocus  Met allorum  ou  Foye  d'Antimoine. 

Prenez  parties  égaies  d'antimoine  crud 
&deialpêtre,puîverifez.  les  &  les  mêlez: 
Mettez  le  mélange  dans  un  mortier  de  fer 
que  vous  couvrirez  d'une  terrine  percée  : 
jntroduifez  par  le  trou  un  charbon  al- 
lumé :  après  la  détonation  frappez  fur 
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les  côtés  ,  lairTez  refroidir  le  morriér. 
Séparez  les  fcories,  puîvérifezla  partie 
réguline,  lavez  la  plusieurs  fois  dans 
l'eau  tiède  pour  l'édulcorer  :  c'eïi  le  fa- 
fran  des  métaux. 

Il  y  a  une  plus  grande  quantité  de 
falpêtre  qui  agit  fur  l'antimoine  que 
quand  on  fait  le  régule.  îi  fe  forme  de 
même  une  poudre  à  canon  avec  le  nitre 
&  le  foufre.  Le  nitre  s'alkalife  prefque 
&  devient  un  fe\  policrefte;  il  charpie  , 
àivife  le  foufre  plus  que  dans  le  régule. 
Il  agit  auffi  fur  le  principe  inflamma- 
ble ,  &  en  enlevé  une  bonne  partie.  De 
là  vient  que  c'eft  un  régule  a  demi,  vi- 
trifié. Ce  qui  prouve  qu'il  lui  en  en- 
levé 3  cJeft  qu'en  le  lui  ajoutant  il  fe 
change  en  régule  ;  Se  pour,  le  réduire 
tout  à  fait  en  verre ,  on  n'a  quJà  le  faire 
brûler  encore  pour  achever  d'enlever  le 
refte  du  phiogiftique.  Ce  régule  reflèm- 
bîe  à  du  foye  cuit,  de  là  vient  le  nom 
de  foye  d'antimoine;  étant  mis  en  pou- 
dre ,  elle  eft  jaune  >  Se  eft  appellée  par 
là  Crocus  Metallorum*  Il  eft  plus  éméti- 
que  que  le  régule  depuis  gr.  ii.  jufqu'à 
v  i.  cependant  on  ne  s'en  fert  guère  ,* 
mais  on  en  fait  le  vin  émétique  ftibié, 
£c  le  tartre  émétique  >  qui  font  les  éraé- 
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tiques  antimoni&ux  donc  on  fè  fert  pour 

^ordinaire. 

Vin  émétique  Antlmonul  ou  ftibié. 

On  prend  pour  l'ordinaire  onc.  if. 
ou  iij,  de  Crocus  metaliorum  &  liv.  iij* 
de  bon  vin  blanc  :  on  mélange  bien  la 
poudre  avec  un  peu  de  vin3  enfuite  on 
la  mec  à  infufer  à  froid  dans  tout  le 
vin ,  on  l'y  iaiffe  tant  qu'il  dure  ,  &  on 
ne  fe  fert  que  du  vin  clair  qui  fumage  9 
excepté  dans  certains  cas.  Quelque 
quantité  que  Ton  mette  de  Crocus ,  le 
vin  n'en  prend  qu'autant  quii  en  peut 
foutenir3  ainiî  il  n'en  devient  pas  plus 
émétique.  Ce  qui  le  rend  émétique  font 
les  parties  demi  métalliques  intégrantes 
ilottantes  dans  le  vin.  Elles  font  plus 
émétiques  que  celles  du  réguîe ,  parce- 
ou'elies  font  plus  dépouillées  de  fou- 
fre, 

C'eft  un  émétique  d'un  grand  ufage* 
un  émétique  préfent^  comme  arTuré  * 
qui  convient  parfaitement  dans  l'apo- 
plexie, affections  foporeufes,  engour- 
difîèmens,  paraly  fies ,  dans  les  quels  cas 
si  faut  agir  fortement,  Ôc  comme  toue 
à  coup  pour  fecouçr  fortement  la  ma* 
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chine.  Ces  fecoufïes  quoi  que  forces  par 
elies  mêmes  ,  ne  font  pourtant  pas 
considérables  eu  égard  à  Pétac  du  ma- 
lade, où  tout  eft  engourdi,  infenfible; 
c'eft  pourquoi  on  ne  craint  pas  de  trop 
agir  :  ou  bien  dans  des  cas  où  i'efto- 
mac  eft  farci ,  comme  dans  des  fierces 
malignes  &c.  On  fe  fert  au  contraire  du 
tartre  émécique  quand  le  cas  ne  prefïè 
pas  &  qu'il  faut  vuider  par  reprifes.  La 
dofe  du  vin  eft  depuis  onc.  j.  jufqu'à 
ii.  ii.  f  &  même  iij.  ordinairement 
onc.  ii.  dans  un  adulte  pour  les  af- 
fections foporeufes.  C'eft  un  émétique 
plus  fort  3  plus  prompt  que  le  tartre  :  le 
vin  même  eft  cordial ,  il  anime  >  ôc  l'é- 
métique  en  agit  mieux.  Il  vaut  mieux 
que  le  tartre,  quand  le  cas  preftè.  On 
s'en  fert  auiîi  en  lavement  clair  ,  ou 
troublé  depuis  onc.  j  f.  jufqu'à  iij. 
on  l'appelle  troublé  quand  on  a  remué 
la  bouteille  pour  mêler  avec  le  vin  le 
crocus  qui  eft  au  fonds.  On  le  donne 
auftl  troublé  par  la  bouche  ,  quand  le 
clair  n'a  pas  reuftîj  à  la  même  dofe  3  ou 
plus  félon  le  cas. 

E  4 
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Soufre  dore  à' Antimoine,. 

Pour  faire  le  foufre  doré  d'antîmoB- 
iie  on  fait  bouillir  dans  de  l'eau  les 
fcories  qu'on  a  féparéesdu  régule.  Ces 
icônes  font  un  compofé  du  foufre  grof- 
fer  de  l'antimoine  a  &  des  alkaiis  fuf- 
dits.  Ces  alkaiis  en  bouillant  -divifens 
encore  mieux  le  foufre.  On  filtre  la  li- 
queur ,  on  y  verfe  du  vinaigre ,  ou  quel- 
que autre  acide  foible  3  comme  de  l'es- 
prit de  vitriol  foibîe  &c.  Par  cet  acide 
ëc  les  alkaiis  il  fe  forme  un  fel  falé  » 
mais  un  fel  falé  ne  peut  tenir  le  foufre 
divffé  ÔC  fufpendu  dans  l'eau  >  c'eH 
pourquoi  il  fe  précipite. 

La  bafe  de  ce  foufre  eft  bien  du  fou- 
fre commun  5  mais  ce  n'eft  pas  un  fou- 
fre pur ,  car  il  eft  émétique  depuis  gr. 
ii.  jufqu'à  vj.  il  l'eft  un  peu  plus  que 
le  Kermès  ;  Et  fon  éméticité  vient  des 
parties  régulines  qui  y  refient.  Car 
quand  le  régule  s'eft  formé  &  refroidi , 
toutes  les  parties  régulines  n'ont  pas  eu 
îe  temps  de  fe  féparer  du  foufre  ,  il  y 
en  eft  refté- d'engagées  3  mais  elles  font 
fort  divifées  3  fubtilifees  par  l'action  du 
feup  ôc  par  les  alkaiis  :  on  peut  retires 
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la  partie  réguline  des  fcories  par  la  lef- 
iîve  ou  autrement.  On  ne  fe  fert  guère 
du  foufre  doré  d'antimoine. 

Verre  à3 Antimoine. 

On  fait  calciner  l'antimoine  en  pou- 
dre par  un  petit  feu ,  il  fe  réduit  era 
chaux y  en  fe  dépouillant  de  fon  foufre 
grolïier  &  de  Ton  phlogiftique  qui  s'eft 
brûlé  peu  à  peu,  confumé  &:  enlevé» 
Enfuite  on  fait  éprouver  à  cette  chaux 
un  feu  de  fonte  qui  achevé  de  brûler  ^ 
&  d'enlever  le  phlogiftique  &  par  le- 
quel cette  chaux  fe  fond  &  fe  met,  ers 
verre  de  couleur  d'hyaclnte.  Pour  preu- 
ve que  le  principe  inflammable  s'efë 
diiïipé,  on  n'a  qu'à  faire  refondre  le 
verre  ,  &  y  jetter  un  phlogiitique  de 
quelque  reigne  que  ce  (oit  ?  principale- 
ment du  reigne  minéral ,  il  devient  ré- 
gule. On  peut  faire  le  verre  avec  le  ré- 
gule ,  l'opération  eft  même  plus  courte > 
parcequJon  n'a  pas  tant  de  foufre  à  en- 
lever. 

Le  verre  eft  plus  émétique  que   le 

crocus,  ou  foye  d'antimoine ,  parceque 

celui  ci  n'efl  qu'à  demi  vitrifié.  Ce  n'efè 

fas  que  le  verre  ne  pût  être  encore 

E.  .5 
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mieux  vitrifié,  on  en  pourroic  encore 
retirer  du  phlogiftique.  Il  eft  émétique 
par  Tes  parties  roides,  dures,  maftives, 
&  non  pas  par  fon  foufre  ,  comme 
quelques  uns  le  croient.  Au  contraire 
il  eft  plus  émétique  parcequ'il  eft  plus 
dépouillé  de  foufre ,  puifque  le  foye  7 
qui  en  contient  plus^  eft  moins  éméti- 
que. On  peut  donner  le  verre  depuis 
gr.  j   jusqu'à  iv. 

Le  vin  émétique  fe  fait  avec  îe  verre 
de  la  même  façon  qu'avec  le  foye,  ôc 
tour  ce  qui  eft  dit  de  ce  dernier  doit 
s'entendre  de  l'autre,  excepté  que  celui 
du  #  verre  eft  plus  fort  par  les  raifons 
que  nous  avons  dites.  On  s'en  fert  à 
Paris  ,  mais- à  moindre  dofe  que  de  celui 
du  foye  :  ici  on  ne  fe  fert  pour  l'ordi- 
naire que  de  ce  dernier.  Celui  du  verre 
s'ordonne  à  un  tiers  de  moins.  La  mê- 
me différence  fe  trouve  entre  le  tartre 
émétique  fait  avec  le  foye  &  celui  qui 
eft  fait  avec  le  verre. 
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Antimoine  Diaphonique. 

,    ou 

Calx  Antlmonit ,  ou  Dlaphoreticum 

Minérale* 

On  le  fait  avec  une  partie  d'anti- 
moine, de  trois  parties  de  falpêtre  rafi- 
né  ,  le' tout  pulverifé  &c  mêlé,  qu'on 
jette  par  cuillerées  dans  un  crufet  rougi 
entre  les  charbons  après  chaque  déto- 
nation. Ayant  enfuite  poutTë  le  feu  du- 
rant deux  ou  trois  heures,  on  fait  trem- 
per la  matière  dans  l'eau  chaude  pen- 
dant un  jour,  on  décante,  on  lave  la 
poudre  blanche  dans  l'eau  tiède  jusqu'à 
infipidité,  &  l'on  la  fait  fécher. 

Il  faut  remarquer  qu  on  employé 
beaucoup  plus  de  faipêtre  que  dans  les 
sautres  préparations  ,  qu'il  (e  change  ers 
fel  polyerefte  ;  &  ce  fel  fa4é  acre  devient 
encore  plus  alkalifé  par  l'action  du  feu" 
que  l'on  pouffe  après  les  projections  «* 
6c  qui  ft  beaucoup  plus  fort  que  dans 
les  autres  préparations  >  lequel  avec  ce 
fel  confume  6c  diilîpe  le  foufre  qui 
s'exhale,  &  qui ,  par  les  acides  vitrio- 
îiques  qu'il  contient,  donne  une  fumée 
défagréable>&  fort  nuifible  au  poul- 
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mon  y  elle  le  ronge  ,  caufe  des  tous» 
Outre  cela  ce  Tel  &  le  feu  divifent ,  at- 
ténuent  la  partie  réguline  qui  refte  3 
dont  par  confequent  les  particules  fe- 
ront trop  tenues  >  trop  légères  ,  &  par 
ià  hors  d'état  de  fecouer  les  houpes 
nerveufes  de  l'eftomac.  Ainiî  elles  paf- 
fent  dans  le  fang  ,  le  divifent,  l'atté- 
nuent ,  &  excitent  la  fueur ,  lorsqu'il  y 
a  les  conditions  requifes  ;  c'eft  à  dire  5 
le  remède  étant  indiqué  &  donné  à  dofe 
convenable. 

il  faut  remarquer  encore  que  M. 
Boerhaave  dit  que  l'antimoine  dia- 
phonique ne  fait  rien ,  qu'il  n'entre 
pas  même  dans  ies  veines  la&ées3mais 
al  ne  donne  aucune  raifon ,  ni  observa- 
tion de  ce  qu'il  avance ,  ce  qui  peut  ve- 
nir, ou  de  ce  qu'il  n'en  faifoit  pas  un 
allez  grand  ufage ,  &  qu'il  n'obfèrvoit 
pas  fes  effets,  n'ordonnant  prefque  ja- 
mais que  dans  fon  cabinet ,  ou  parce- 
qu'ii  ne  le  donnoit  pas  à  allez  haute 
dofe  5  car  il  ne  le  donnoit  que  depuis 
gr.  x.  jufqu'à  xxx.  dofe  ordinaire  xv. 
quoique!  en  foit,  il  s'efc  trompé,  nous 
en  voyons  ies  effets,  il  dit  de  plus  que 
la  vertu  diaphonique  ne  vient  que  d'u 
m%t&  9  &  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  paffa 
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dans  le  fang  ;  mais  nous  ne  voyons 
pas  qu  il  refte  du  nitre  dans  l'antimoi- 
ne draphorétique  dont  nous  nous  fer- 
vons ,  qui  a  été  bien  lavé  jufqu'à  in- 
flpidité.  Il  efl  vrai  qu'il  fe  fervoit  de  l'an- 
timoine diaphoréuque  nitré,  c'eft  à  di- 
re, qui  n'avoir  pas  été  lavé  ;  mais  le, 
nitre  qui  peut  y  être  3  n'efî:  pas  en  afTez 
grande  qnantité  y  car  dans  gr.  xx.  quand 
il  y  auroit  gr.  x.  de  nitre  ^  ii  ne  ferok 
pas  capable  de  faire  fuer  ,  ni  xx.  ni 
xxx.  ni  même  drag.  j. 

C'eft  un  des  plus  excellens  diaphoré- 
tiques.  Il  brife  le  fang  ,  l'atténue  ôc 
caufe  la  diaphorefe  ,  ou  la  Tueur,  il 
n'échauffe  pas  tant5  n'incendie  pas  tant 
le  fang  que  les  autres  >  par  exemple  ? 
que  les  fels  alkalis  volatiles  5  les  efprits 
volatiles  >  par  ce  que  Tes  parties  ne  font 
pas  11  fines ,  mais  Ton  action  fe  foutient 
plus  long-temps»  Il  convient ,  &  doit 
être  préféré  aux  autres  lorfque  il  faut 
brifer  le  fang  fans  le  mettre  trop  en 
mouvement  >  fans  l'agiter  beaucoup  1. 
comme  dans  les  maladies  inflammatoi- 
res ,  les  catharres  pulmoniques  3  êcc* 
où  le  fang  eft  coineux,  phlogiftique* 
e'eft-à-dire^  que  la  lymphe  eft  épaifEe^ 
&  le  fang  fufceptible  de  beaucoup  de- 
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mouvement  3  ayant  pourtant  befbm 
d'être  brifé.  Il  s  ordonne  alors  depuis 
fcrup.  j.  jufqu'à  ij.  on  peut  même  le 
pouffer  jufqu'à  drag.  j.  au  contraire  on 
préfère  les  volatiles  quand  le  fang  efl 
engourdi  3  tenace  &c.  L'on  peut  cepen- 
dant alors  le  donner  de  x  en  x.  gr.  de 
temps  en  temps  dans  les  maladies  ou 
Fon  doit  le  continuer  ôc  où  l'on  l'a- 
joute à  d'autres  diaphorétiques  ;  la  dofe 
en  eft  jufqu'à  gr.  x.  ou  xii.  On  l'ordon- 
ne avec  bien  du  fucccz  dans  'les  mala- 
dies chroniques  3  comme  les  rhûmatif- 
mes  à  caufâ  frlgldâ  x  la  cachexie  ôcc. 
Alors  on  pouffe  d'avantage  la  dofe ,.  car 
on' le  donne  jufqu'à  drag.  j.  il  produit 
de  très  bons  effets  :  les  autres  diapho- 
rétiques ne  font  pas  fort  affurés,  n'exci- 
tent pas  toujours  la  fueur ,  ou  la  dia- 
phorefe,  au  lieu  que  celui  ci  la  produit 
toujours;  il  ne  laiffe  point  de  chaleur ,. 
du  moins  étant  donné  à  une  dofe  con- 
venable. 

Il  n'eM  pas  dit  gratuitement  que  le 
îiitre  fe  change  en  Tel  poiycrefte  ,  car 
outre  qu'il  le  devient  en  .le  faifant  brû- 
ler tout  feuî  5  l'eau  dont  on  a  bien  lavé 
l'antimoine  dbphoréûque  efl:  faîée  ,  ôc 
par  évaporaûgn  on  en  récite  un  fel  po» 
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lycrefte.  Cela  prouve  encore  que  la  lo- 
tion enlevé  le  nitre  à  l'antimoine  dia- 
phonique ,  Se  c'eft  celui  dont  nous 
nous  fervons  >  qui  doit  être  donné  à  plus 
haute  dofe  que  le  nitré ,  par  les  raiîons 
que  nous  avons  déjà  dites  :  je  ne  con- 
feiile  pas  même  de  fe  fervir  de  ce  der- 
nier. 

Au  refte  quand  on  pourTe  le  feu  après 
les  projections  ,  il  l'on  intercepte  le 
jour  ,  il  paroit  au-defïus  une  petite  flam- 
me bleue  provenant  du  fourre  qui  brûle 
&  qui  fe  confume. 

Fleurs  d' Antimoine* 

On  prend  un  pot  de  terre  qui  réfilte 
au  feu  ,  on  y  fait  un  trou  au  ventre 
pour  y  jetter  par  reprifes  l'antimoine 
feui  pulverifé  après  avoir  fait  rougir  ce 
pot3  &  y  en  avoir  mis  un  autre  par 
deiîus  renverfé  pour  recevoir  les  fleurs» 
Ce  ne  font  que  des  fleurs  de  foufre  qui 
enlèvent  avec  elles  des  parties  régulines 
qui  leur  donnent  Péméticité. 

C'eft.  un  émétique  marqués  un  peu 
plus  fort  &  plus  vif  que  le  régule  d'an- 
îimoine  3  mais  pas  fi  fort  que  le  foye 
&  le  verre  ^  à  peu  près  comme  le  foufre 
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doré  d'antimoine.  On  ne  s'en  fert  guè- 
re. Ladofe  en  eft  depuis  gr.  ii.  jufqu'à 
vi.  IL  fert  à  faire  le  fîrop  de  Glauber  .? 
qui  en  tire  fon  érnéricité. 

Beurre  d'Antimoine. 

Prenez  parties  égales  d'antimoine  St 
de  fublimé  corroiif  triturés  enfemble , 
rempliffèz  en  le  tiers  d'une  cornue  à  cou 
court  ôc  bien  ouvert  3  placez  à  un  feu 
doux,  adaptez  y  un  récipient:  il  vient 
d'abord  une  huile  claire  qu'on  appelle 
huile  glaciale  d'antimoine;  pouffez  en- 
fuite  le  feu  ,  il  viendra  une  huile  blanche 
plus  épaiife  qui  eil  le  beurre.  Dès  qu'il 
vkm  une  matière  rouge ,  on  change  le 
récipient  >  &  l'on  pouîïè  le  feu  encore 
pendant  quelque  temps  :  ce  qu'on  trou- 
ve au  haut  de  la  cornue ,  efl  le  cinabre 
d'antimoine. 

ici  l'acide  marin  étant  dégagé  du 
mercure  par  l'aftion  du  feu ,  ôc  ayant 
plus  d'affinité  avec  le  régule ,  s'attache  à 
lui*  il  le  ronge 3  &  le  réduit  en  une 
matière  coulante?  non  pas  bien  liquide 
faute  d'humidité  :.  ces  deux  matières 
aiofi  liquifîées  montent  dans  le  réci- 
pient A  êc  ç'eft  x°»  l'huile  glaciale  a  cpf 
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ayant  plus  d'humidité  monte  plus  aifé- 
ment.  20.  Le  beurre.  Le  foufre  qui  a 
quitté  l'antimoine  pour  fe  joindre  au 
mercure ,  refte  avec  lui  à  fec,  jufqu'à 
ce  que  par  l'action  d'un  feu  plus  fort 
ils  fe  fubliment  enfemble  fous  forme 
de  cinabre.  C'eft  ie  feu  qui  produit  tous 
ces  difFérens  changemens  ••>  mais  vouloir 
entrer  dans  la  manière  dont  tout  cela 
fe  fait  3  d'où  vient  que  i'efprit  de  fel 
quitte  le  mercure  pour  fe  joindre  au 
régule  &  en  chalîèr  le  foufre  ,  c*e£fc 
vouloir  expliquer  ce  qu'on  n'explique- 
ra jamais  :  c'eft  l'affinité  ,  c'eft  l'at- 
tra&ion ,  tout  cela  ne  dit  rien* 

Ce  qui  fait  voir  que  le  foufre  >  qui 
eft  dans  l'antimoine  en  grande  quan- 
tité ,  le  quitte  &  s'unit  au  mercure,  pour 
former  le  cinabre,  c'eft  qu'en  faifant 
l'opération  avec  du  régule  3  le  mercure 
coule  enfuite  tout  feuh 

Prenez  par  exemple  une  partie  de 
régule  &c  trois  parties  de  fubîimé  cor* 
roiif.  Procédez  comme  deffus.  Après 
que  le  beurre  eft  forti,  en  pouiTant  le 
feu  ,  le  mercure  pur  coule  dans  le  réci- 
pient; mais  alors  il  faut  beaucoup  plus 
de  fublimé  3  parcequ'il  y  a  beaucoup 
plus  de  régule  eu  égard  à  une  égale 
quantité  d'amirnoinea 
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Le  beurre  d'antimoine  eft  un  poifon 
intérieurement.  Excellent  efcarrotique 
pour  ronger  les  chairs  baveufes,  les  ul- 
cères calleux  3  il  agit  très  promptement, 
l'efcarre  fe  forme  dans  l'inftant  ^  &  par 
là  il  n'excite  pas  beaucoup  de  douleur, 
c*eft  pourquoi  l'on  s'en  fert  îorfqu'il  eft 
à  craindre  d'en  caufer  (  l'efcarre  eft  ar- 
gentée). 

Surquôi  il  eft  à  remarquer  qu'il  faut 
connoître  la  manière  d'agir  fpéciaîe  de 
chaque  médicament  >  pour  en  faire  le 
choix  dans  chaque  cas  j  où  l'on  voit  que 
l'un  doit  plutôt  convenir  qu'un  autre 
quoique  de  la  même  vertu.  Car  quoi- 
que tous  les  remèdes  foient  rangés  fous 
certaines  claiTes  ?  que  plu/leurs  ,  par 
exemple,  foient  diaphoniques  ,  plu- 
fietrrs  béchiques  3  plusieurs  apéritifs  , 
&c.  cependant  tous  les  apéritifs ,  par 
exemple ,  ne  conviennent  pas  indiffé- 
ramment  dans  tous  les  cas  où  il  faut 
brifer  le  fang  ,  &  lever  des  obftruétions; 
il  y  en  a  de  fpécifiques  pour  des  cas  qui 
ne  le  font  pas  dans  d'autres.  Ain  fi  par 
rapport  au  beurre  d'antimoine,  on  le 
préfère  aux  autres  corroiifs  dans  cer- 
tains cas  où  l'on  fent  fa  manière  d'agir 
couvenir  mieus  que  les  autres ,  pas 
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exemple  ,  quand  il  faut  ronger  des 
chairs  baveufes,  ou  des  callosités  ;,  que 
le  temps  prefïè  >  qu'il  faut  tenir  les  par- 
ties d'une  playe  à  niveau  ,.  où  l'on  voit 
qu'en  un  endroit  un  grain  vient  trop 
vite  ou  qu'il  y  vient  demauvaifes  chairs, 
tandis  qu'en  un  autre  elles  font  bonnes, 
&  qu'elles  ne  doivent  point  être  tou- 
chées. 

Quoiqu'il  {bit  vrai  que  certains  re- 
mèdes font  propres  à  détruire  certaines 
maladies  3  que  d'autres  de  même  vertu 
générique  ne  détruifent  point  >  ce  n'eft 
pas  que  les  remèdes  agiflent  par  choix 
Fur  une  partie  du  corps  plutôt  que  fu.r 
une  autre  ;  ils  agifïent  dans  tout  le 
corps;  mais  il  fe  trouve  entre  chacun 
d'eux  &  la  matière  morbifîque  plus  ou 
moins  de  rapport,  d'où  vient  que  celui 
qui  en  aura  plus  avec  la  matière  morbi- 
fîque  donnée  >  la  détruira  mieux  qu'un 
autre  de  la  même  claffe  ;  Se  comme  cet- 
te matière  ou  cette  conftitution  des  hu- 
meurs donne  dans  une  partie  ,  &  y 
caufe  une  maladie  plutôt  que  dans  une 
autre,  par  la  difpofaion  qui  s'y  trouve* 
il  femble  que  ces  remèdes  agi(ïent  plu- 
tôt fur  une  partie  que  fur  une  autre, 
quoiqu'en  effet  ils  agiiTentgénéralement 
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dans  tout  le  corps.   Mais  revenons  aa 

beurre  d'antimoine. 

ïi  ne  caufe  prefque  pas  de  douleur. 
La  douleur  eft  caufée  par  un  mouve- 
ment imprimé  aux  fibres  nerveufes ,  qui 
tend  à  la  deftruclion  ,  au  déchirement 
de  ces  mêmes  fibres  3  &  qui  fe  tranfsnet 
au  cerveau.  Ce  mouvement  eft  tel ,  qu'il 
allonge  la  fibre  en  lui  faïfsnt  prendre 
une  ligure  courbe,  c'eft  un  tiraiiiemenr. 
Si  le  corps  qui  produit  ce  mouvement  , 
limprime  avec  une  extrême  rapidité, 
&  qu'il  foit  extrêmement  fin ,  &  dur , 
cette  fecoefie  imprimée  aux  fibres  fera 
de  courte  durée,  d'une  petite  étendue 
&  la  fibre  caifera  avant  que  cette  im- 
prefïian  fe  foit  tranfmife  au  cerveau  : 
elle  ne  pourra  plus  s'y  tranfmettre  9 
pareequ'iî  faut  pour  cela  une  continui- 
té dans  la  fibre  depuis  la  caufe  mou- 
vante jufqu'au  cerveau;  la  fibre  eefFe 
d'être  tiraillée  s  dès  qu'elle  eft;  cariée. 
Au  contraire  fi  le  corps  qui  agit  contre 
la  fibre  eft:  plus  gros  >  il  produira  une 
grande  fecou(Tes  &  fi  avec  cela  il  n'effc 
pas  bien  dur  «Se  qu'il  ne  foit  pas  poufte 
vivement ,  cette  fecoufie  fubfiftera  long- 
temps ,  &  aura  par-là  le  temps  de  fe 
sranfmettre  au  cerveau  avant  que  la 
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fibre  foit  caftee.  Faifons  l'application  : 
On  obferve  par  le  microfeope  aux  inf- 
trumens  cranchans  des  dents  comme 
aux  feies ,  ces  dents  ne  coupent  les 
fibres  qu'en  ies  trérnoufîant ,  les  tirail- 
lant ,  les  déchirant  ;  fi  l'inftrument  eft 
bien  aiguifé  ,  les  dents  font  extrême- 
ment fines ,  les  fecoufïes  font  petites  , 
courtes  ,  le  déchirement  prompt ,  peu 
de  douleur;  fi  ces  dents  font  groffieres 
le  contraire  arrirera.  Les  parties  des 
corrofifs  agilTent  de  même  >  foit  qu'el- 
les heurtent  contre  les  fibres  ,  furtout 
s'ils  font  liquides,  foit  que  les  fibres 5 
qui  font  toujours  en  mouvements  vien- 
nent heurter  contre  les  parties  des  cor* 
rofifs  ,  s'ils  font  en  repos.  Le  beurre 
d'antimoine  doit  donc  être  compofé  de 
parties  extrêmement  fines  &  dures ,  qui 
brifent  dans  l'inftant  les  fibrilles  fans 
donner ,  pour  ainii  dire,  le  temps  aux 
trémouffemens  de  s'achever  Se  de  fe 
tranfporter  au  cerveau. 

Le  cinabre  d'antimoine  eft  en  géné- 
ral diaphonique  &  fudorifique,  fpé- 
cialement  contre  l'épilepfie  caufée  par 
un  fang  épais,  ralenti ,  mais*  fi  elle  dé- 
pend d'un  fang  fougueux  ,  il  eft  contre- 
indiqué*  Seul  depuis  gr.  v.  jufqu'à  xx» 
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dofe  ordinaire  gr.  viij.  fi  Ton  le  met 
dans  quelque  opiate  la  dofe  en  en:  de- 
puis gr.  vi.  jufqu'à  viij.  par  prife.  il  eft 
antivénérien.  D-ms  l'ufage  de  la  méde- 
cine il  eft  préféré  au  cinabre  naturel 
parcequ'il  eft  plus  pur,  qu'il  n  eft  point 
chargé  de  parties  terreufes ,  étrangères: 
il  a  d'ailleurs  les  mêmes  vertus  ,  étant 
eompofé  d'un  véritable  foufre  commun 
uni  au  mercure . 

Poudre  d'Algarotb  ou  Mercure  de  vie. 

Pour  faire  la  poudre  d'algaroth,  on 
jette  du  beurre  d'antimoine  qu'on  a  fait 
fondre  en  l'approchant  du  feu  ,  dans  de 
l'eau  tiède,  il  fe  précipite  une  poudre 
blanche  qu'on  lave  plufieurs  fois. 

L'eau  difîout  beaucoup  d'acides,  & 
ceux  qui  reftent  attachés  au  régule  ne 
font  plus  en  état  de  le  tenir  divifé  ôc 
fufpendu.  Cette  poudre  n'eft  que  le  ré- 
gule rongé  par  l'acide  marin  :  Fondez 
onc.  xi.  de  poudre  d'algaroth  ,  il  refte 
onc.  x.  de  régule  ;  l'once  qui  manque 
font  les  acides  qui  fe  font  di fîîpés  par 
îe  feu  :  Prenez  une  partie  de  régule  d*an- 
timoine  ,  &  quatre  parties  d'efprit  de 
■fel  marin,  faites  digérer  jufqu'àce  que 
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la  poudre  foie  blanche  3  verfez  par  in- 
cination  ;  la  poudre  reliante  >  après  l'a- 
voir lavée  5  eft  une  vraie  poudre  d'al- 
garoth. 

Ceft  un  émétique  des  plus  forts ,  dou- 
teux ;,  &  téméraire ,  on  n'en  jamais  vu  de 
bons  effets.  C'elt  plutôt  un  poifon  qu'on 
ne  doit  employer  que  dans  des  cas  de 
defefpoir,  étant  chargé  dJeau  régale.  Si 
l'on  s'en  fervoit  ce  ne  feroit  qu'après 
avoir  mis  inutilement  en  ufoge  les  au- 
tres émétiques  dans  les  affections  fopo- 
reufes,  l'apoplexie,  i'épilepfîe  ,  depuis 
gr.  ii.  jufqu'à  vii  j.  fi  on  le  donne  3  le 
malade  promettant  quelque  chofe ,  fans 
avoir  employé  les  autres,  il  caufe  lin- 
ikmmationde  l'eftomacj  &s'il  eft  don- 
né après  que  les  autres  n'ont  rien  opéré, 
il  ne  fait  pas  plus  qu'eux.  On  ne  l'or- 
donne que  pour  Savoir  rien  à  fe  re- 
procher dans  des  cas  défefperés. 

Bez,oard  Minerai. 

Pour  faire  cette  préparation  ,  verfez 
goutte  à  goutte  de  lefprit  de  nitre  fur 
du  beurre  d'antimoine  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  difïous ,  faites  eniuite  évaporer  3 
réitérez  cette  maneuvre    encore   deux 
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fois.  Faites  enfuite  calciner  la  matière 

dans  un  creufet  à  un  feu  violent. 

Il  fe  fait  ici  un  véritable  antimoine 
diaphorétique.  C'eft  une  chaux  d'anti- 
moine. |Le  diaphorétique  minéral  fe  fait 
à  fec  &  celui-ci  à  humide.  Le  régule  eft 
parfaitement  dififous  par  ces  deux  aci- 
des. Il  eft  vrai  que  i'efprit  de  nitre  feul 
ne  diiïbut  point  le  régule ,  mais  il  fe 
forme  par  le  mélange  de  ces  deux  aci- 
des une  eau  régale ,  &  il  n'y  a  aucun 
menftrue  qui  le  duToive  fi  parfaitement. 
On  continue  de  verfer  de  i'efprit  de 
nitre  pour  achever  de  ronger  ,  c'eft  la 
calcination  humide.  Enfin  on  expofe  la 
matière  à  un  feu  de  calcination  j  alors 
les  parties  ignées  agitent  les  acides  ,  & 
les  parties  régulines  ,  &c  celles  ci  par 
l'action  du  feu  &des  acides  s'atténuent 
en  un  mot ,  achèvent  de  fe  calciner  par- 
faitement ,  &  Iles  acides  fe  difôpent  to- 
talement par  i  action  du  feu  :  ces  par- 
ties font  trop  fines  alors  pour  exciter 
ie  vornifTement,  8c  par-là  elles  devien- 
nent diaphorétiques.  Ainfi  en  calcinant 
le  régule  à  fec  ou  à  humide  >  pourvu 
qu'on  lui  enlevé  fon  diffoivant  y  il  de- 
vient diaphorétique. 

Ce  remède  a  à  peu  près  les  mêmes 

vertus 
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vertus  que  l'antimoine  diaphonique  , 
mais  il  eft  plus  fin ,  il  agit  plus  prompte- 
mentj  &c  s'ordonne.à  moindre  dofe  :  ii 
divife  le  fang  quand  il  eft  vifqueux 
fans  beaucoup  de  chaleur,  dans  les  fiè- 
vres malignes  par  épaiilîiïement  du  fang;, 
au  commencement  de  la  petite  vérole 
où  l'on  reconnoit  un  fang  vifqueux  , 
dans  les  cas  de  malignité  5  de  confti- 
tution  du  fang  gluant  èVc.  L'Antimoine 
diaphorétique  vaut  mieux  dans  la  pe- 
ripneumonie  ,  fquinancie  ,  par  rapport 
à  l'inflammation.  La  dofe  du  bezoard 
eft  depuis  gr.  vj.  jufqu'à  xx.  ou  xxv. 

* 
Le  F?r, 

Tout  métal  eft  compofé  de  deux  fuhf- 
tances  :  d'une  terre  vitrifcible  &  du 
phlogiftique  ou  principe  inflammable. 
Un  feu  violent  où  l'on  expofe  les  mé- 
.taux  }  nous  montre  cette  compoiitiom 
Il  n'y  en  a  point  d'auïli  violent  que  ce- 
lui du  foleil  ramarTé  dans  un  petit  efpa- 
ce  que  l'on  appelle  foyer  ,  foie  par  le 
moyen  d'un  miroir  ardent  qui  le  réflé- 
chit 1  ou  par  un  verre  convexe  qui ,  par 
réfraction,  produk  le  même  erTer.  Si 
l'on  exnofe  à  ce  feu  quelque  met<,i,  il 

F 
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fume  5  il  fe  calcine  5  &  enfin  il  le  vi- 
trifie. On  met  le  métal  dans  un  fuppot 
qui  réfifte  à  ce  feu,  &  qui  eft  compofé 
de  vieux  creufeis  >  clone  on  fait  une 
pâte.  Ce  qui  prouve  qu'il  y  a  un  phlo- 
giftique  avec  cette  terre  dans  le  métal  > 
c'eft  qu'en  le  calcinant,  il  faut  qu'il  fe 
brûle  quelque  chofe  ,  il  s'en  exhale 
quelque  choie^  on  le  voit  fumer;  il  ne 
refte  qu'une  terre  ,  ce  qui  seft  bruic 
eft  appelle  phlogiftique.  Et  ce  qui  le 
confirme  ,  c'eft  qu'en  y  ajoutant  le  phlo- 
giftique que  l'on  veut ,  cette  terre  re- 
devient le  même  métal  qu'elle  étoit  au- 
paravant. On  fait  refondre  le  verre  ôc 
on  y  ajoute  ordinairement  du  charbon 
en  poudre.  C'eft  donc  ce  phîogiiiique 
qui  donne  la  forme  aux  métaux,  la  mal- 
léabilité; mais  vouloir  dire  comment 
cela  fe  fait  >  tous  les  raifonement  n'a- 
boutiilent  qu'à  faire  voir  qu'on  n'en 
fçait  rien.  Ces  terres  font  la  bafe  des 
métaux  ,  &  en  carsetériient  l'efpece  , 
&  chacune  fe  réduit  au  métal  qu'elle 
formoît  auparavant  ;  au  lieu  que  le 
pblogiftique  eft  le  même  en  tous  ,  de 
qu'un  feu!  ou  quelque  ce  foit  peut  fer- 
vir  pour  remétallifer  quelque  terre  que 
ce  fait  &c  la  faire  revenir  en  fon  métal 
particulier. 
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Le  fer  eft  un  mécal  très-  dur  >  d'un 
blanc  livide >  fonore  ,  de  difficile  à  fon- 
dre ,  il  rougit  avant  la  fuiion  3  il  brulc 
au  feu.  Il  contient  de  l'acide  vitrioîique 
&du  foufre  commun.  Si  l'on  met  la  li- 
maille de  fer  dans  de  l'eau  ,  elle  ic 
rouille,  mais  cette  rouille  n'eit  autre 
chofe  que  la  réduction  de  les  parties  en 
en  plus  petites  parcelles  :  ce  qui  ne 
peut  fe  faire  que  par  une  rofïon.  Il  eft 
donc  rongé  ,  difïouts  ;  mais  l'eau  com- 
mune n'a  rien  qui  puiffe  ainii  ronger., 
elle  ne  fait  que  pénétrer  dans  les  pores 
du  fer  3  8c  en  détacher  d^s  parties  fail- 
lies vicrioliques ,  qui  rongent  les  molé- 
cules du  fer  8c  les  reduifentende  plus 
petites.  Ainfi  le  fer  porte  avec  lui  foa 
diiïblvant  ,  fon  deftrucreur.  Ce  qui 
prouve  encore  cela ,  c'eft  que  le  fer  fe 
laiflè  diiïbudre  par  toutes  fortes  de  fels, 
excepté  par  le  fei  alkali  fixe  ,  Ô£  alkali 
volatile  ;  les  acides  foit  fixes  ,  foit  vo- 
latiles le  diffblvent  Ce  qui  prouve  qu'il 
y  a  du  foufre  commun,  c'eft  que  (1  1  on 
fait  brûler  de  la  limaille  de  fer,  il  fe 
forme  une  flamme  comme  celle  du  fou- 
fre ordinaire. 

Le  fer  pur  ,  C'eft  à  dire  la  limaille 
ou  la  rouille,  diyifela  lymphe  épaiffiç* 
F  2. 
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jfurtout  dans  les  ob(tru6tions  du  bas 
ventre  ,  pourvu  qu'elles  ne  foiem  ni 
iîphilitiques  ,  ni  feorbutiques.  La  li- 
maille ne  s'ordonne  guerre ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  des  aigreurs  en  très  grande 
quantité  dans  l'éftomâc-,  alors  elle  s'y 
dirTout  ,  elle  cîivife  ies  glaires  des  pre- 
mières voyes ,  fermente  avec  elles  ,  psfïè 
en  partie  dans  la  maiTè  du  fang  &  le 
refte  fort  par  le  fondement  ;  mais  fî 
i'eflomac  n'étoit  pas  chargé  de  ces  ma- 
tières 3  la  limaille  de  fer  cauferoit  des 
inquiétudes.  Quoiqu'elle  agiiTe  fur  les 
glaires  de  l'eflomac  ,  qu'elle  les  divife  , 
cependant  elle  ne  caufe  ni  le  vomirïè- 
mént  ,  ni  l'évacuation  par  le  bas  par 
elle  même  5  c'ell:  que  fes  parties  font 
trop  groiïieres  pour  pouvoir  faire  im- 
prefïîon  fur  les  houpes  nerveufes  des 
premières  voyes  6c  les  irriter  :  quq  G. 
elle  caufe  quelque  fois  des  naufées  , 
c'eft  par  l'inquiétude  que  fon  poids 
caufe  fur  l'eftomac  ,  elle  le  fatigue  ,  cela 
fait  que  je  ne  m'en  fers,  point.  On  l'or- 
donne depuis  gr.  vj.  jufqu'à  xij.  On 
peut  (e  fervirde  la  rouille  parce  que  fes 
parties  font  plus  affinées  ôc  qu'elles 
palïent  mieux,  cependant  elles  ne  paf- 
fent  pas  toutes  par  les  vaines  laclées  > 
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les  excremens  en  font  noircis  :  elle  s'or- 
donne depuis  gr.  x.  jufqu  a  xx. 

On  fait  une  eaq  ferrée  en  jettant  du 
fer  ad  libitum  dans  de  l'eau  :  elle  diflbut 
les  parties  falines  du  fer3  lelquelles  en 
fuite  le  rongent  <k  en  détachent  des 
particules  fines  qui  nagent  dans  Peau» 
On  la  fais  prendre  pour  boifïbn  ordi- 
naire? ou  quelques  verrées  par  jour. 

Pour  ferrer  le  laie  &  le  rendre  un  peu 
apéritif,  on  fait  rougir  trois  ou  quatre 
clouas  de  fer  qu'on  éteint  dans  le  lait 
entier9  ou  coupé  j  on  ferre  de  même  le 
petit  lâh  pour  qu'il  paffe  mieux  dans 
reftomacj  qu'il  ne  s'y  aigrifie  pas»* &c 
qu'étant  dans  le  fang  ?  les  particules  de 
fer  en  diviftnt  le  mucilage  9  que  le  petit 
kit  puilfe  par-là  fe  mêler  plus  intime- 
ment avec  lui  s  &  lui  mieux  donner  la 
détrempe.  On  peut  ferrer  de  même  le 
vin,  ou  l'eau. 

Safran  de  A4irs  apéritif, 

C't  il  une  rouille  de  fer  très  fine  qui 
fe  fait  en  expofant  de  la  limaille  de  fer 
à  la  rofée  durant  la  nuit  dans  le  prin- 
temps, ayant  foin  de  la  remuer  chaque 
jour  pour  préfenter  toutes  les  furfaces 
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du  fer  à  la  rofée.  L'eau  le  difibut  de  la 
manière  que  nous  avons  déjà  expliquée 
•Il  fe  réduit  en  une  poudre  fine  ,  rouge  > 
©rangée  qu'on  fépare  par  le  tamis  On 
l'appelle  fafran  de  msrs  apéritif  préparé 
à  la  rofée  de  may. 

Etant  dans  Pcftdmac  il  alguifc  fon 
action  ;  palfant  de -là  dans  le  fang  il 
îiyiCs  la  lymphe  épaiflie  &c.  On  le 
donne  dans  du  vin  ou  du  bouillon  de- 
puis gr.  x.  jufqu'à  xxv.  on  le  fufpend 
dans  un  nouet,  dans  un  bouillou  apéritif, 
un  apozeme  y  un  vin  apéritif,  depuis  onc. 
f.  jufqu'à  j.  qui  ferr  pour  trois  ou  qua- 
tre fois.  Outre  ces  indications  généra- 
les ,  il  convient  lorfque  dans  le  cas  de 
délicateik  ou  du  poulmon  ,  ou  autre  3 
en  a  beibin  dindfer,  mais  on  le  don- 
«e  à  moindre  dofe  ,  gr.  v.  ou  vj.  dans 
les  opiates.  Ou  gr.  x.  xij,  dans  de  la 
foiipe.  Ou  l'on  en  fait  une  eau  ferrée. 
v.  g.  onc.    ij.  dans  deux  pots  d'eau* 

Quand  on  veut  remplir  les  deux  in- 
dications d  humecter  &  de  brifer  ,  8c 
que  l'une  de  ces  vues,  û  l'on  vouloir  la 
remplir  feule  >  feroit  contraire  à  l'autre 
l'on  marie  avec  beaucoup  de  fuccez  le 
lait  avec  le  fafran  de  mars  apéritif,  dont 
l'un  fans  l'autre  feroit  contre- indiqué, 
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Quelquefois  on  n'a  pas  le  temps  de  fai- 
re le  fafran  apéritif  à  la  rofée  qui  de- 
mande un  ou  deux  mois ,  alors  on  peut 
le  faire  avec  le  foufre. 

Prenez,  parrïes  égales  de  limaille  de  fer, 
&  de  fleurs  de  foufre,  arrofezle  mélange 
avec  un  peu  d'eau  pour  en  faire  une  pâte 
qui  ne  (bit-pas  trop  molle,  mettez-la  dans 
une  terrine  dans  un  endroit  un  peu 
chaud  ,  après  cinq  ou  iix  heures,  mettez- 
la  fur  un  feu  doux  au  commencement  , 
que  vous  pouffez  enfuite:  la  poudre  de- 
vient noire ,  enfuite  roullâtre,  c'eft  une 
calcinatiotvOn  l'appelle  (àfran  de  mars 
apéritif  préparé  avec  le  foufre. 

Dans  cette  opération,  l'acide  du  fou- 
fre commence  à  ronger  les  parties  du 
fer  ,  les  parties  ignées  enfuite  augmen- 
tent fon  action  >  &  concourent  avec  lui 
pour  brifer,  ronger  le  fer  ,  qui  fe  réduit 
en  une  poudre  ,  qui  n'eft  que  les  parties 
intégrantes  du  fer ,  maîstrès  appetiîTées. 

Celui-ci  s'ordonne  à  plus  haute  dofe 
que  celui  qui  eft  fait  à  la  rofée  ;  par 
exemple  depuis  grains  xv.  jufqu'àxxxx. 
On  fefert  ordinairement  de  celui  quieit 
préparé  à  la  rofée. 

On  mit  une  marie  en  terre  compofée 
de  mars  6c  de  foufie,  devinât  cinq  li- 
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vres&  demi  de  chacun  ,  un  peu  mouil- 
lée :  il  Te  fie  une  explosion  qui  foulevâ 
la  terre.  Ainfi  le  mars  &  le  foufre  mêlés  s 
»n  peu  mouillés  3  ôcéchaufés  explodent. 
Si  cela  ne  paroît  pas  dans  les  manoeuvres 
ordinaires  3  c'eû  que  ces  deux  agens  n'é* 
mm  pas  §n  aiTes  grands  q$ûmitéf  ces 
effet  gft  trop  patk  pour  pouvoir  fe  ma* 
mfeftgr, 

&gfttto  dfe  Mars  jfirlngent, 

Prenez  du  fafran  de  mars  apéritif, 
verfez  defTus  du  vinaigre  fort  ?  faites 
macérer  pendant  fix  ou  fept  heures  9 
faites  évaporer,  continuez  cette  manceu* 
vre  cinq  ou  fis  fois  ^  féchez  cette  pou» 
dre  ,  Se  la  calcinez  pendant  deux  ou  trois 
heures. 

Ce  font  les  parties  du  crocus  apéri- 
tif ;  mais  l'acide  ,  &  le  feu  les  ont  en» 
core  pîusdivliecs  &  plus  ouvertes  , elles 
font  plus  poreufes ,  &  par  Jà  abforbances, 
mais  très  fines  ,  c'eft  pourquoi  elles  font 
au  rang  des  aftringens.  Elles  produifenc 
leur  effet  en  donnant  plus  de  refîort  aux 
fibres  ;  mais  s'il  n'étoit  pas  bien  fait  6c 
qu'il  fut  encore  un  peu  apéritif*  il  produis 
roit  un  effet  contraire. 
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îi  efl  bon  pour  le  cours  de  ventre  fé- 
reux  ,  les  hémorragies  >  les  rieurs  blan- 
ches ,  ou  écoûlemens  de  lymphe  par 
l'utérus ,  &  le  vagin  depuis  grains  xx. 
jufqu'à  xxxx.  On  ne  s'en  fert  pas  heau- 
coup  parce  qu'il  fe  trouve  quelque  fois 
n'être  pas  bien  fait,  &c  pour  lors  il  eft 
encore  apéritif ,  Se  fait  le  contraire  de 
ce  qu'on  avoit  intention  de  faire. 

Les  aftringens  n'agiffent  pas  en  pi- 
quottant  ,  comme  prétendent  quelques 
uns ,  mais  en  abforbant,  &  recevant  dans 
leurs  pores  les  humidités  qui  rélâchoient 
les  fibres.  Car  il  eft  confiant  que  dès 
que  les  fibres  le  lèchent ,  elles  fe  racour- 
ciiTent ,  fe  refterrent  ,  &  recouvrent  leur 
tonus.  Mais  d'où  vient  que  les  abfor- 
bants  proprement  dits  neproduifènt  pas 
les  mêmes  effets  que  les  aftringens?  C'eft 
que  les  pajties  poreufes  des  aftringens 
font  beaucoup  plus  petites  &  par  là  en 
état  de  s'iniinuer  en  avant  entre  les  fi- 
bres de  nos  folides ,  8c  là  de  recevoir  Se 
pomper  les  (erofités ,  qui  les  imbiboient. 
Le  fer  rougi  eft  !e  plus  puiftsnt  aftrin- 
gent  &  il  ne  produit  cet  effet  qu'en  dif- 
fipant  les  humidités  qui  rélâchant  les 
vaiiïèaux  ouverts  3  les  maintenoientdans 
cet  état.  Par  cette  adion  les  bouts  dts 
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vaiiTeaux  fe  féehent  3  fe  retirent y  fe  ra- 
courciiTent ,  &  ie  ferment.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  a  des  aftringents  qui  ,  outre  la  vertu 
d'abfoi  ber ,  agiiïent  encore  en  coagulant: 
tels  font  les  aigres  aufteres,  comme  le 
iuc  dJhypociftiS .  les  balauftes  3  &c.  mais 
ils  font  encore  abforbants. 

Teinture  de  mars. 

Prenez  du  fsfran  de  mars  apéritif 
préparé  à  la  rofée  de  May  onc.  xij.  du 
tartre  blanc  onc.  xxx.  faites  bouillir 
dans  Peau  pendant  douze  ou  quinze 
heures,  filtrez ,  évaporez  jufqu'àccniif- 
tence  de  fyrop. 

L'acide  du  tartre  ronge  encore  le  mars 
ÔC  le  réduit  en  plus  petites  parcicules.C'eft 
donc  un  apéritif  plus  ûn3  &  moins  fort 
que  le  fafran  apéritif.  On  le  donne  dans 
le  cas  de  délicate  (Te  depuis  drag.  j.  jus- 
qu'à onc.  f.  dans  quelque  liqueur  ^dans 
un  bouillon  apéritif  3  ou  ordinaire. 


Tartre  chaire. 


Prenez  une  partie  de  fafran  de  mars 
apéritif,  &  trois  parties  de  crème  ou 
criftal  de  tartre,  faites  bouillir  le  mè- 
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lange  dans  une  fuffifanre  quantité  d'eau 
pendant  une  heure, filtrez- la  toute  bouil- 
lante par  une  chauffe  de  drap  y  faites 
évaporer  le  tiers  ,  &  enfuite  cryftaliifer. 
Ayant  ôté  les  crythux  >  faites  encore 
évaporer  Se  cryftaliifer,  &ainfi  de  fuite 
jufqu'à  la  fin. 

Ce  font  des  parties  intégrantes  du  fer 
rongées  &  affinées  par  l'acide  du  tartre, 
ôc  unies  avec  lui ,  ce  qui  ie  rend  un  apé- 
ritif martial  mitigé,  qui  par  conféquent 
n'eft  pas  fi  fort  que  le  iafran  de  mars  ; 
qui  fe  donne  lorfque  l'on  craint  de 
trop  échauffer  les  entrailles ,  fur-tout  le 
poulmon  3  ôc  que  l'on  n'ofe  donner  le 
fafran  de  mars.  La  dofe  en  eft  depuis 
grains  xv,  ou  xx.  jufqu'à  xxx.  ou  xxxx. 
dans  une  cuillerée  d'eau  ou  de  bouillon 
chaud  ne  fe  di (Toi vant  pas  dans  l'eau 
froide  ,  ou  bien  dans  l'eau  froide,  pour 
lui  fervir  fimplement  de  véhicule.  On  le 
mêle  dans  les  bouillons  qu'on  veut  ren- 
dre un  peu  apéritifs. 

Tartre  ebalibe  [oluble. 

Prenez  quatre  parties  de  teinture  de 
mars  ,  &  une  partie  de  tartre  foluble , 
ou  fel  végésal  Procédez  de  la  même  £a- 
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çon.  Ce  font  des  parties  intégrantes  du 
fer  ,  des  acides  de  la  teinture,  ôt  des 
parties  du  fei  végétal.  Ce  dernier  ingré- 
dient étant  folubîe  dans  Peau  froide  , 
rend  auili  cette  préparation  folubie  dans 
l'eau  froide. 

Ce  tartiechalibé  eft  plus  fin  que  l'au- 
tre ,  un  peu  plus  actif,  plus  prompt 
fe  fondanr  bien-tôt  dans  les  premières 
■voyes  3  ainfi  il  entre  tout  dans  le  fang  ,au 
heu  que  l'autre  vraifemblabiemem  n'y 
..  entre  pas  rouf.  Se  fort  en  partie  par  le  fon- 
dement, la  chaleur  de  notre  corps  n'étant 
pas  affez  forîe  pour  le  tenir  bien  diflbûs, 
&  en  état  de  s 'infirmer  dans  ies  veines 
lactées,  il  convient -dans  les  mêmes  cas 
que?  le  précédent  -,  cependant  on  don- 
ne celui-  ci  plus  ordinairement  parce  qu'il 
cil  plus  facile  à  diilbu -ire  ,  plus  aile  à 
prendre  ,  qu'il  agit  un  peu  plus  fort. 
Depuis  grains  x.  jufqu'à  xxv. 

Fit  m  s  mm' des  >  on  martiales  de  fil 

ammoniac, 

Prenez  trois  parties  de  fafrandemars 
apéritif,  deux  parties  de  le!  ammoniac 
en  poudre.   Mettez  ie  mélange  dans  une 


Cours  de  Chymic.  133 

Cucurbïte  de  grais,  pouffez  le  feu  peu  à 
peu  ,  il  s'élèvera  des  Fleurs. 

Le  Tel  ammoniac  ronge  le  fer  &  divi- 
fe  fes  parties,  8c  comme  il  eft  demi  vo- 
latile ,  il  s'élèvera  par  i'aclion  du  feu 
avec  les  parties  du  fer  atténuées.  Ce  font 
donc  des  parties  intégrantes  du  fer  avec 
des  parties  intégrantes  de  fel  ammoniac. 

C'eft  un  apéritif  fort  prompt,  de  façon 
que  quelques  uns  lui  donnent  le  nom  de 
diaphonique  d'une  vertu  prompte  y 
cependant  la  vertu  apéritive  domine. 
On  s'en  fert  pour  remplir  les  indications 
de  brifer  ,  d'animer  ,  &  en  même  temps 
de  defobflruer  dans  les  hydropifies  de 
poitrine,  dans  la  leucophlegmacie  :  on  le 
met  dans  les  bouillons  de  veau  au  bam- 
marie  pour  les  rendre  un  peu  apéritifs. 
Depuis ;  grains  vj.  jufqu'à  xv.  ou  xvj.  c'eft 
la  manière  ordinaire  dont  on  s'en  ferc 
dans  les  cas  fufdits.'  On  peut  le  faire 
entrer  dans  les  opiâtes  apéritives  à  la  dofe 
de  vj.  vij.  ou  viïj.  grains  :  il  agir  fort  vite  > 
mais  fon  action  n'efi  pas  bien  forte  ;  il 
ne  conviendroic  pourtant  pas  de  le  don- 
ner tout  feuL 
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Mars  volatils.    . 

Prenez  parties  égales  d'écaillés  de  fer 
en  poudre  &  de  Tel  ammoniac,  mettez 
dans  un  pot  de  terre  avec  desatudels,  il 
s'élèvera  des  fleurs,  que  vousdillbudrez 
dans  de  l'eau  chaude;  l'ayant  filtrée  vous 
précipiterez  par  l'Efpnc  volatiie  de  fel 
ammoniac. 

Les  écailles  donc  on  s'eft  fervi ,  font  un 
fer  calciné  à  demi  ,  &  fort  ouvert,  il 
eft  encore  rongé  ,  atténué  par  le  fel  am- 
moniac ,  il  fe  tient  par  làûiffoûs&fuk 
pendu  dans  l'eau  ;  mais  comme  les  fels 
alkalis,  ni  fixes  ,  ni  volatiles  ne  fedik 
folvcnt  point ,  par  l'addition  de  l'Efprit 
volatile  de  fel  ammoniac ?  il  fe  précipi- 
tera ,  parce  qu'il  fe  formera  une  iiqueur 
qui  ne  fera  plus  fon  diiïblvanr. 

Le  mars  volatile  a  à  peu  près  Id\s  mêmes 
vertus  que  les  fleurs  martiales  ,  il  pa- 
roît  donner  un  peu  plus  du  côté  de  la 
peau.  Pour  les  fièvres  quartes  avec  un 
caractère  d'épaiffiflèment  de  fang  3  ôc 
d'obftrucfcion. 
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Le  Plomb. 

Le  plomb  eft  un  métal  pefant^  livide , 
molalîè  j  il  fe  fond  très- facilement  fans 
fouffrir    ignition.    Dans   cette  fufion  » 
quoique  à   un  feu  léger  ,  il  fe  forme  à 
la  furface  une  croûte  ,  qui  n'efl  pas  une 
crade  ,  comme  quelques  uns  1  ont  crû, 
mais  du  véritable  plomb  quife  calcine  3 
de  fiçon  qu'en  ôtant  cette  pellicule  à 
méfure  qu'elle  fe  préfente ,  il  s'en  for- 
me toujours  de  nouvelles  ,  jufqu'à   ce 
que  le  plomb  foit  tout  calciné.  [De-là  il 
s'enfjitque  fon  phlogiftique  eft  attaché 
fort  légèrement  à   la  chaux  ,  puifqu'il 
fe   diitïpe  Ci   facilement  ;  mais  aufîr*  il 
reprend  fa  forme  avec  la  même  facilité. 
Quelque  calcinacion  que  l'on  prenne  foit 
féche  5  foit  humide  ,  &  qu'on  mette  dans 
un  creufet  avec  un  peu  de  phlogiftique, 
elle  fe  revivifie  fur  le  champ  en  plomb» 
Le  plomb  fe  laide  diffoudre  parie  vinai- 
gre ,  par  i'Efprit  de  vinaigre,  par  l'Es- 
prit de   vitriol ,  8c  même  par  quelque 
huile  que  ce  foit:  mais  non  pas  par  l'Ef- 
prit  de  nître  ,  ce  qu'on  ne  fçauroit  ré- 
foudre par  aucune  hypothefe  1  car  pour- 
quoi fe  laifTe-t-ii  diîloudre  par  certains 
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acides.  &:  non  pas  par  d'autres,  &  en- 
fuite  par  des  huiies  d'une  nature  fi  dif- 
férentes de  celle  des  acides? 

Le  plomb  qui  entre  dans  le  corps, 
foie  fous  forme  fenfible  ,  ou  infenfible  , 
de  même  que  Tes  préparations  ,  caufe 
des  engourdifîemens  ,  des  paralyfies  : 
il  faut  que  fes  parties  fines  sinfînuent 
jufque  dans  la  fubftance  des  nerfs.  On 
voitde-là  qu'il  ne  doit  jamais  être  pris 
intérieurement  ,  non  plus  que  (es  pré- 
parations. On  fe  fert  quelque  fo^s  du 
plomb  Piméen  poudre  pour  faupoudrer 
des  ulcères  cancéreux  ,  pruriegîneux  .> 
acrimonieux,  mais  les  préparations  va- 
lent mieux.  On  en  fait  des  plaques  Se 
des' inftr-umens  de  Chirurgie. 

Le  plomb  fe  calcine  ou  par  le  feu 
fimplement  ,  ou  par  des  menftruës.  Ces 
deux  agens  dans  le  fond  agiiTent  de  ia 
même  façon  :  le  feu  eft  un  diiToivantj 
un  rongeant  j  il  divife  les  métaux  en- 
de  plus  petites  particules;  les  menftruës 
font  le  même  effet.  On  appelle  l'aéfcion 
des  derniers  à  l'égard  du  plomb  ,  cal- 
cination  humide,  au  lieu  qu'étant  faite 
parle  fcu5  on  l'appelle  calcination  fé- 
che.  Il  y  en  a  de  p'ufieurs  fortes. 

i°.  On  appelle  plomb  Calcine  pro- 
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prement^ouchauxde  plomb  jOacendre3 
une  poudre  grife  en  laquelle  le  plomb 
fe  réduit  quand  on  le  fait  fondre  9  en 
l'agitant  avec  uneEfpatule. 

i°  Si  l'on  continue  le  feu5  il  fe  for- 
me une  poudre  jaune  qui  ne  fert  que 
pour  la  peinture, 

l".  Si  l'ordonne  un  feu  de  réverbè- 
re, il  fe  forme  une  poudre  rouge,  qui 
eft  le  minium, 

4°.  Le  piomb  brûlée  plttmbum  ufium  fe 
fait  en  mettant  le  feu  à  un  mélange  de 
deux  parties  de  plomb  &  d'une  partie 
de  fou  fie  dans  on  ereufet  9  le  plomb  fe 
fond  ?  la  calcination  eft  noire, 

50.  Laliîharge  fe  fait  en  purifiant  l'ar- 
gent ,  ou  l'or.  Si  cens  calcination  ed 
blanche  on  l'appelle  iitarge  d'argent  ;  (î 
elle  eu:  jaune  ,  lirharged'or  ,  quoiqu'il 
n'y  ait  ni  or  ni  argent.  Ces  différentes 
couleurs  dépendent  des  différens  degrés 
de  feu  :  quand  elleeft  jaune  ,c*eft  qu'on 
a  pouffé  d'avantage  le  feu. 

On  fe  fert  du  plomb  pour  purifier 
l'or  Ôc  l'argent 3  parce  qu'il  eft  ledévo- 
rateur  des  métaux  impurs  ou  imparfaits? 
c'eft-à-dsre  que  œs  métaux  étant  fondus 
enfemble  avec  le  plomb  s'en  v-ont  par- 
tie en  fumée,  &  une  partie  refte  en  craf» 
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fe,  ou  fcorie.  Ainfi  il  purifie  l'argent  Se 
l'or  }  aufquels  il  ne  touche  pas  ,  ôc  efl 
appelle  par  là  lavacrum  ami  &  argent*. 
îl  n'ell  ^as  rixe  au  feu  non  plus  que  le 
Mercure  ,  c'eft-à-dire  qu'il  s'en  va  tout 
en  fumée  ,  au  lieu  que  ks  autres  métaux > 
fui^iout  l'or  ôc  l'argent  9  ne  fe  diilipenc 
point. 

6°.  La  c/rufi  cft  une  calcination  de 
plomb  humide.  On  met  de  la  limaille 
de  plomb  dans  du  vinaigre  pendant 
dix  Oîx  douze  jours.  Ou  bien  on  expoie 
des  plaques  de  plomb  à  la  vapeur  du 
vinaigre.  La  poudre  en  eft  blanche. 

Toutes  ces  préparations  font  beaucoup 
e»  ufage  en  Chirurgie  \  dans  les  cas 
d'ulcères  cancéreux  ,  falins  5  rongeansa 
d'où  il  fort  une  fanie  rongeante  :  on 
en  (aupoudre  ces  fortes  d'ulcères  >  ou 
bien  on  en  fait  des  nutritum  ,  prenant 
une  de  ces  préparations  avec  de  l'huile 
d'Amandes  douces  ,  le  fuede  foïanum  , 
bacc'ferum  ,  ou  morèile.  C'eft  un  excel- 
lent remède  pour  les  cancers  ouverts, 
pour  lefquels  cependant  on  préfère  le 
minium  s  ou  la  litharge  5  parce  qu'il  n'y  a 
pas  du  vinaigre  ,  non  pss  pour  les  gué- 
rir ,  mais  pour  en  arrêter  les  progrés 
ôc  les  fymptômes.  De  même    pour  les 
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gutres  eas  marqués  ,  quoiqu'on  puifle 
indifféremment  employer  toutes  les  pré- 
parations ,  le  minium  &  la  litharge  font 
celles  dont  on  fert  pour  l'ordinaire. 

Le  minium  fait  encore  bien  dans  les 
foyers  falins  3  comme  icorbutiques  ,  qui 
font  attaqués  de  chancres  véroliques. 
Alors  les  chancres  vont  trop  vîte^&  ne 
donnent  pas  le  temps  aux  frictions  mer- 
curielles  s  comme  je  l'ai  éprouvé  3  & 
employé  le  minium  pour  arrêter  un  chan- 
cre qui  mangeoit  le  gland  à  vue  d'œil3 
ôc  qui  i'auroit  bien  -  tôt  emporté  fans 
le  fecours  du  minium. 

Pour  la  cérufe  >  on  en  met  avec  fuccés 
fur  les  excoriations  des  petits  enfarîts 
qui  proviennent  des  urines ,  où  il  y  a 
toujours  de  l'acrimonie.  Elle  fait  très 
bien  lorfque  les  fefïes ,  les  cuirTes  font 
excoriées  E.  G.  pour  avoir  trop  mar- 
ché, &  cela  parce  qu'elle  eft  émoufTàn- 
te  Se  un  peu  rafraîchiilante  à  caufe  du 
vinaigre. 

Liqueur  de  Saturne. 

Prenez  quelque  caîcination  de  pïomb 
que  ce  foit  5  mettez  là  dans  un  marras 
à  un  feu  de  digeflion^  furverfés  de  l'Et 
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prit  de  vinaigre  à  imminence  de  quatre 
travers  de  doigt.  Quand  la  liqueur  aura 
pris  un  goût  douceâtre  ,  filtrez  IL  On 
peut  réitérer  H  digeflion  avec  du  nou- 
vel Efprit  de  vinaigré  fur  le  même  plomb, 
C'eft  un  excellent  cofmetique  pour 
les  boutons  de  la  face  avec  un  caractè- 
re d'acrimonie  $  lorfqu  i!  y  a  des  inéga- 
lités j  qkîfi  jsorki  avec  démaogesifon, 
ce  qui  elt  formé  par  une  infinité  de 
petits  ulcères  imperceptibles  ,  lorfqu'il 
y  a  des  dartres  toujours  avec  acrimo- 
nie. On  mêle  cette  liqueur  avec  de  Peau , 
ie  mélange  devient  blanc  comme  du  lait , 
on  l'eppelie/*if  virginal.  Et  l'on  en  lave 
le^ifage  dans  les  cas  fifdks  pour  embellir 
la  peau,  Le  plomb  eft  émoaiïant ,  &  l'Es- 
prit de  vinaigre  eft  rafralchiflant:  deAk 
parole  la  vertu  de  la  liqueur  de  Saturne. 
Il  y  en  a  qui  ie  confeiilent  pour  k$ 
Erénpéles,  il  foulage  d'abord,  mais  il 
arrête  la  tranfpirâtion  9  ôcon  en  a  vu  des 
effets  funeftes,  de  même  que  du  vi- 
naigre. 

Maglfiefè  de  Saturne, 

Ver  fez  fur  la  liqueur  de  Saturne  de 

!'hnile  de  tartre    par  défaillance  ,    le? 
parties  du  plomb  Te  répareront  du'vi- 
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naîgrc  ,  &  fe  précipiteront.  Ceft  le  Ma- 
giitere. 

On  s'en  fert  encore  pour  embeliîr  la 
peau  du  vilage  }  c'eft  un  bon  cofméti- 
que.  Cependant ,  ii  l'on  s'en  fert  trop 
long -temps  ,  il  rend  la  peau  livide  a 
c'eft  qu'il  caufe  des  engourdiflemens 
dans  les  petites  veines  de  la  peau  >  le 
fang  s'y  arrête  3  &c. 

Nutïiium  de  Saturne. 

Ce  n'eft  autre  chofe  qu'un  mélang® 
de  la  Liqueur  de  Saturne  avec  de  l'huile 
d'olive,  d'où  il  réfuite  un  onguent  cou- 
lanr.  On  s'en  fert  pour  les  ulcères  fa- 
meux 3  cuifants  y  rongeants  ,  &c. 

Sel  ou  Sucre  de  Saturne. 

Pour  faire  le  fe!  de  Saturne  >  on  fait 
évaporer  la  liqueur  de  Saturne,  enfuite 
on  fait  cryftaililer.  Ces  cryftaux  font 
des  parties  intégrâmes  du  plomb  &  du 
vinaigre  ,  avec  quelque  peu  d'humi- 
dité ;  car  il  n'y  a  point  de  c*  y Ib'iii fa- 
non ,  point  de  cryftaux  où  il  ny  -Az  de 
l'humidité  ;  mais  qui  ti'eft  pas  fujtfiiancc 
pour  tenir  la  matière  dillouce-. 
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Il  a  les  mêmes  propriétés  que  les 
autres  préparations  de  plomb.  Il  n'y  a 
que  celle-ci  qui  puuTe  fe  donner  intérieu- 
rement j,  &  c'eft  dans  des  cas  d'acrimo- 
nie des  voyes  urinaires ,  d'ardeur  d'uri- 
ne ,  dans  le  priapifme  où  la  faulTe  fémen- 
ce  qui  par  Ton  acreté  irrite  les  glandes 
de  l'urethre  ,  les  proftates,  &  caufe  une 
convulfion  aux  muicles  releveurs.  Mais 
il  ne  faut  pas  s'en  fervir  long-temps , 
alors  il  produirait  un  effet  tout  oppofé; 
fçavoir  la  paralyde  de  ces  mêmes  mufc 
cîes.  La  dofe  eft  depuis  gr.  ij.  jufqu'à 
vj.  On  en  mêle  avec  quelque  pomade 
adouciflante  pour  en  oindre  les  bourfes, 
le*  périnée  }  les  parties  près  des  cuiiTes  , 
quand  elles  font  affectées  par  des  pruri- 
ginoùcés  s  des  démangeai  Ions. 

Si  l'on  fait  diUilter  le  fucre  de  Sa- 
turne à  fec,  il  fort  une  liqueur  inflam- 
mable qui  eft  du  vërirable  Efprit  de 
vïn ,  qui  vient  du  vinaigre  ;  donc  dans 
le  vinaigre  ,  il  y  a  de  l'Efprit  de  vin 
qui  ne  s'eft  pas  échappé  quand  le  vin 
«'eft  changé  en  vinaigre;  il  eft  vrai  qu'il 
n'y  paroît  pas  ;  mais  il  n'y  elt  pas  moins, 
il  n'efl  que  caché  Ôi  difpoié  de  façon 
qu'il  ne  peut  pas  paroîrre:  du  bu»  muf- 
cat  par  exemple  jette  fur  le  feu  s'en- 
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flamme  3  &  iî  on  le  met  en  vinaigre  , 
lui  Se  Ton  Efprit  éteignent  le  feu.  L'Ef- 
prit  de  vin  eft  fi  bien  dans  le  vinaigre 
que  c'eft  cet  Efprit  qui  lui  donne  la 
force,  puifque  plus  un  vin  eft  fpiri- 
tueux  ,  ardent ,  plus  fort  en  eft  le  vi- 
naigre 3  &il  eft  faux  qu'un  vin  greffier, 
foible  ,  fa(Te  un  bon  vinaigre.  Enfin  , 
quoique  cet  Efprit  ne  paroiiTe  pas  dans 
le  vinaigre  3  il  faut  qu'il  y  foit ,  puis- 
qu'on l'en  retire  en  le  faifant  palTer  par 
le  plomb.  Cet  Efprit  ardent  au  -  refte 
n'eft  pas  pur  ,  il  le  redent  du  plomb  5 
deforte  qui!  n'a  pas  ce  doux  agréable 
de  l'Efprit  de  vin  naturel  ,  il  eft  com- 
me auttere  ,  mais  il  eft  inflammable. 

Beaume  de  Saturne. 

Prenez  une  partie  de  quelque  caîcî- 
ïtetion  de  plomb  que  vous  voudrez  , 
&  huit  parties  d'huile  de  thérébentine  s 
faites  di gérer  le  tout  dans  un  mairas 
pendant  placeurs  heures.  L/huile  de- 
vient rouge  3  oh  la  Vèrfè  par  inclina- 
tion ,  on  en  remet  de  nouvelle  ,  &  ainlî 
jufqu'à  trois  fois.  On  lair  diffoUér  tou- 
tes eè$  h»ilcs  dans  une  cornue  (  parce*? 
qu'auuemjeni  elles  feroient  trop  liqui- 


144  Cours  de  Chymie. 

des  )  jufqu'à  ce  que  ce  qui  refte  foit  ea 

confiftance  de  beaume. 

On  fe  ferc  pour  l'ordinaire  dans  cette 
opération  du  fucre  de  Saturne.  L'huile 
dans  la  digeftion  diflout  le  plomb ,  s'en 
charge ,  en  emporte  des  parties ,  elle  le 
diftbudroit  tout  fi  l'on  voulok  conti- 
nuer la  digeftion  par  reprifes.  Toute 
autre  huile  peut  le  diftbudre  de  même. 
La  couleur  que  prend  cette  huile  dans 
la  digeftion  fait  voir  la  fauftèté  de  Popi- 
nion  de  ceux  qui  prétendent  que  les 
alkalis  >  qu'ils  fuppofent  dans  le  fang  , 
lui  donnent  la  couleur  rouge.  Gndifok 
que  les  alkalis  brifoient ,  charpioient  le 
dhyle  y  ôc  lui  faifoit  par-là  acquérir  la 
couleur  rouge  :  c'eft  ainfî  qu'ils  expli- 
quoient  la  fanguification  ,  appuyés  fur 
ce  que  faifant  bouillir  des  alkalis  avec 
le  fourre ,  la  liqueur  devient  rouge. 
Mais  un.  acide  fait  le  même  effeu  avec 
les  huiles,  car  il  y  a  un  acide  dans  le 
fel  de  Saturne  >  la  cérufe  ,  &c. 

Ce  beaùme  eft  un  déterfif  doux  ,  lé- 
ger^ pour  'les  ulcères  fordides  y  qui  font 
en  même  temps  acrimonieux ,  car  s'ils 
n'étoient  point  acrimonieux  j  mais  donc 
les  liquamens  fulîenc  ùu !emenr  épais  , 
l'ulcère  deviendroic  encore  plus  falé , 

pareeque 
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parceque  les  (blides  &  les  fluides  de- 
viendroient  encore  plus  engourdis.  De 
même  ,  il  faut  que  l'uicére  5  quoique 
acrimonieux  ,  ait  befoin  d'être  détergé  ; 
car  un  cancer  >  qui  n'a  befoin  que  d'être 
adouci ,  feroit  aigri  par  le  déterlif  thêV 
fébentineux. 

UEtaïn* 

L'étaîn  eft  un  métal  bîanc,  fonore, 
pliant.  Il  fe  laiflè  diflbudre  parfaitement 
par  l'eau  régale  :  i'Efprit  de  nitre  ne  le 
difTout  qu'imparfaitement ,  car  il  en  re- 
faite une  liqueur  épaifîe.  L'Efprit  de 
vinaigre  le  difiout  encore ,  mais  il  faut 
qu'il  ait  été  calciné.  On  peut  faire  les 
mêmes  préparations  d'étain  qu'on  faic 
du  plomb  ,  excepté  la  calcination  hu- 
mide avec  le  vinaigre  ou  fon  Efprît  > 
puîfqu'il  faut  que  1  etain  ait  été  calcine 
pour  fe  laitier  diffbudre  par  ce  menftruë  ; 
mais  o'n  peut  faire  la  liqueur  de  Jupiter 
de  te^fucre  corrime  ceux  de  Saturne.  Le 
Mâgiftere  de  même  que  celui  de  Satur- 
ne fe  fait  en  verfant  fur  la  liqueur  de 
Jupiter  de  lJhuiîe  de  tartre  par  défail- 
lance s  il  fe  fait  une  précipitation.  Cela 
vient  de  ce  qu'il  fe  forme  un  fel  falé 
qui  n/eft  plus  le  dilîblvant  de  ces  corps* 
G 
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L'étain  ni  Tes  préparations  ne  fe  don- 
nent jamais  intérieurement.  On  ne  s'en 
fert  pas  non-plus  extérieurement.  Elles 
approchent  de  celles  du  pîomb  par  leurs 
vertus  3  mais  elles  ne  font  pas  fî  bonnes. 

Antihecvlque  de  Poterius. 

Prenez  parties  égales  de  régule  d'an- 
timoine martial  &  d'érain  fin.   Faites 
fondre  ce  mélange  3  verfez  dans  un  au- 
tre vaiiTeau  ,   étant  caillé    féparez-les 
fcories.  Enfuite  prenez  trois  fois  autant 
de  nitre  rafiné,  c'eft-à-dire,  une  partie 
cfe  votre  régule >  &  trois  parties  de  fal- 
pêtre,  pulverifez-le  tout  enfemble.  Met- 
tez le  par  projections  dans  un  creufec 
rougi  jj  continuez  la  calcination  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures.  Jettez-Je 
enfuite  dans  l'eau  tiède  ,  changez  l'eau 
jufqu'à  ce  que  la  matière  (bit  infîpide. 
C'eft  un  antimoine  diaphorétique  5 
il  n'y  a  que  l'étain  de  plus ,  qui  miti- 
gé ,  qui  adoucit  la  force  de  l'antimoine 
calciné  ;  l'un  &  l'autre  font  divifés  ôc 
atténués  par  le  feu ,   &  par  le   nitre 
changé  en  fel  polycrefte,  C'eft  donc  un 
diaphorétique  plus  doux  que  l'antimoi- 
ne diaphorétique.  L'on  s'en  fert  pour 
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brifer  le  fang  fans  le  rendre  fougueux» 
lorfqu'il    s'agit  d'incifer    une  lymphe 
pulmonaire  épaifte  qui  forme  des  tu- 
bercules ,  comme  dans  certains  afthmes, 
fans  courir  rifque  de  rompre  le  tiiTu  de 
ces  parties ,  qui  eft  délicat  ;  pour  inci- 
fer  &  rendre  coulants  les    liquamens 
purulens  épais  qui  viennent  des  tuber- 
cules ,  lorfque  ces  liquamens  épais  font 
en  même  temps  purulens  &  lymphati- 
ques. Souvent  ils  fe  trouvent  tels  dans 
les  phthifiques.  Il  eft  très  en  ufage  pour 
tous  ces  cas  ,  mais  ce  n'eft  qu'alors 
qu'on  s'en  fèrt ,  quoique  en  général  il 
foit  diaphorétique ,  ayant  l'antimoine 
dkphorétique  qui  eft  plus  allure  dans 
les  cas  marqués  dans  fon  article.  ïl  eft 
très-néeeftaire  qu'un  tel  remède  ait  pré- 
cédé les  autres ,  comme  les  laitages  , 
parcequ'il  nettoyé  les  poumons ,  y  réta- 
blit une  plus  libre  circulation  3  &c.  Sans 
alliage  depuis    gr.   viij.    jufqu'à    xxv. 
quand  on  en  continue  l'ufage  quelque 
temps  i  la  dofe  viij.  ou  x.  gr. 

Le  Cuivre. 

Le  cuivre  ou  venus  fe  laide  di (fou- 
dre par  toutes  fortes  de  fels  5   acides 
G  % 
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forts  3  foibles  ,  alkaiis  fixes >  volatiles, 

fels  falés  3  même  par  des  huiles.  De-là 
l'on  tire  des  argume-ns  convaincans  con- 
tre les  hypoihéfes  par  iefquelies  on  veut 
expliquer  la  diflblution  des  corps.  La 
proportion  qu'on  admet  entre  les  par- 
ties du  difîolvant  &  les  parties  ,  ou  les 
pores  do  mixte  à  diffoudre,  ne  fe  trou- 
ve pas  ici ,  puifque  le  cuivre  fe  laide 
difïoudre  par  différens  corps  ,  dont  l'un 
diflbutj  par  exemple*  l'or,  fans  difïoudre 
l'argent ,  l'autre  l'argent  fans  toucher  à 
l'or.  J'avois  mis  du  verd-de  gris  dans 
une  vieille  boèïe  de  fer  blanc 3  j'y  mis 
erîfuite  de  l'eau  par  hazard  ,  le  verd- 
de- gris  fe  diiïbivit  en  une  liqueur  un 
peu  onctueuie  d'un  beau  jaune  doré , 
ce  qui  fut  occafionné  par  les  particules 
du  fer  ,  l'eau  pure  ne  le  difTblvant  pas. 
Le  cuivre  eft  impatient  de  l'eau  >  e'eit- 
à-dire  ,  qu'une  goutte  d'eau  jettée  dans 
le  cuivre  lorfqu'ii  eft-en  fuiion .,  le  fait 
réjaillir  entièrement  hors  du  creufet,  il 
le  répand  de  toute?  partsavec  impétuo- 
sité i  il  n'en  refte  point.  On  ne  donne 
jamais  le  cuivre  intérieurement. 
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D'ffilutim  du  Ciùivc. 

On  peut  faire  la  di  Ablution  avecdiffé- 
rens  menftruë's;  comme  nous  avons  dit; 
mais  on  ne  s'en  '  fer r  pas  en  médecine; 
il  n'y  a  que  celle  qui  "eft  faite  avec T£f- 
prit  de  fèî  ammoniac,  qui  eft  recom- 
mandée pour  les  épilepfies.  On  l'em- 
ployé par  gouttes  ,  commençant  par 
quatre  gouttes  le  premier  jour  3  enfuice 
en  donnant  huit  le  fécond,  le.troifié- 
me  feize  de  le  dernier  vingt-quatre.  Ce 
remède  réiïfUt  quelquefois  dans  Its  en- 
fans  ,  mais  jamais  dans  les  adultes  ou 
il  y  a  toujours  un  vice  organique.    , 

Pour  la  faire  ,  mettez  de  la  limaille 
de  cuivre 3  ou  du  verd-de-gris  dans  un 
vaiflfeau  de  verre  >  verfez-y  de  l'Efprit 
de  fel  ammoniac  qui  fumage  de  quatre 
doigts ,  faites  .digérer  fur  le  fable  chaud 
durant  vingt-quatre  heures  ,  décantez  , 
remettez  de  nouvel  Efprit ,  Se  continuez 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  qu'une  matière 
terreufe. 

JE  s  uftum  ou  Cuivre  brûle. 

On  mec  par  couches  alternatives  des 
G    5 
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$  urs  de  foufre ,  &  des  lamines  de  cui- 
vre dans  un  creufec ,  de  façon  que  la 
première  ôc  la  dernière  couche  foient 
de  foufre  :  on  couvre  le  creufet  d'un 
couvercle  percé  au  milieu ,  on  l'expofe 
a  un  feu  violent  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
forre  plus  de  fumée.  On  retire  enfuite 
les  lamines  qu'on  met  aifément  en  pou- 
dre ;  on  la  lave  plusieurs  fois  ,  c'eft  Vas 
uftum.  Si  l'on  fait  rougir  ces  lamines 
sinfi  calcinées ,  ôc  qu'on  les  jette  dans 
de  l'huile  de  lin^  réitérant  pluileurs  fois  j 
c'eft  la  purification  du  cuivre. 

L'acide  du  foufre  ronge  ,  divife  les 
parties  du  cuivre  9  ôc  le  feu  enlevé  le 
phlogiftique.C'eft  donc  une  chaux  abfor- 
bante  mais  un  peu  corrofive.  Par  l'huile 
de  lin  on  lui  rend  fon  phlogiftique ,  & 
die  reprend  fa  forme  de  cuivre. 

Le  cuivre  brûlé  ronge  ,  ôc  defTéche  les 
chairs  baveufes  ,  molafles  ôc  humides, 
Ses  parties  s'infinuent  dans  ces  mau- 
vaifes  chairs ,  les  rongent  ôc  les  defle- 
chent  en  même  temps.  On  ne  s'en  fere 
pas  beaucoup. 

Ens  venerUi 

Calcinez  du  vitriol  de  cypre  qui  eft 
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compofé  de  cuivre  ,  &  le  réduifez  en 
colcothar.  Prenez  une  partie  de  ce  coU 
cothar,  &  trois  parties  de  fel  ammo- 
niac ,  mettez  le  mélange  dans  une  cu- 
curbite  de  grès  dont  il  n'occupe  que  le 
tiers  3  adaptez  un  chapiteau  aveugle  3  Se 
faites  fublimer.  Le  fel  ammoniac  diflbuc 
le  cuivre }  ôc  étant  demi  volatile ,  il  en 
enlevé  avec  lui  les  parties  en  forme  de 
fleurs.  On  reprend  ces  fleurs  avec  ce 
qui  refte  au  fond  du  vaiffeau  ,  on  les 
remêle  ,  &  Ton  fait  fublimer  ainfï  jus- 
qu'à trois  fois. 

Ce  font  des  fleurs  ammoniacales  cui- 
vreufes.  Mr.  Boyle,  &  d'autres  les  re- 
commandent fort  pour  les  rachitiques. 
Elles  font  fort  en  vogue  en  Angleterre 
pour  cette  maladie:  ici  nous  n'en  voyons 
pas  de  grands  effets  (  point  du  tout  )  ce 
remède  ne  peut  détruire  cette  maladie 
qu'en  incitent  la  mafle  générale  de  h 
lymphe.  Dofe  depuis  gr.  ij.  jufqu'à  viij, 

JJ  Argent. 

Les  métaux  parfaits  font  l'or  Se  l'ar- 
gent. L'argent  efl:  un  métal  blanc  qui 
pefe  moins  que  l'or  &  le  plomb ,  mais 
plus  que  les  autres  métaux.  Il  réfifte  ex- 
G  4 
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trêmement  au  feu  -y  expofé  au  feu  de 
verrerie  pendant  deux  mois  ,  il  ne  di- 
minue que  d'un  douzième  s  validé  fixum 
in  igr.e.  Il  fond  prefqu'aiiiTî«tôt  qu'il 
rougir.  Il  réfïfte  à  tous  les  métaux  ex- 
cepté l'antimoine,  Il  fediffout  par  i'Ei- 
prit  de  nitre  fore  3  ou  par  l'eau  forte. 
Ut'zw  forte  eft  une  afïbciation  d'Efprk 
de  nitre  &c  d'Efprk  de  vitriol  ;  mais 
rEfprit  de  nicre  fort  le  difîbut  encore 
mieux,  On  purifie  l'argent  par  la  cou- 
pelle. La  coupelle  fe  fait  ainfï  :  on  a 
ime  matière  qui  ait  été  bien  calcinée , 
c'eft  ordinairement  des  cendres  d'os , 
dont  on  fait  une  pâte  5  une  boule  ,  on 
fait  for  cette  boule  une  cavité ,  on  la 
fait  fécber  ;  on  met  dans  cette  cavité 
cinq  ou  ilx  fois  autant  de  plomb  qu'on 
veut  purifier  d'argent  5  on  met  cmç 
coupelle  entre  les  charbons  ^  dès  que  le 
plomb  eft  fondu  on  y  met  l'argent  qui 
fe  fond  bien-tôt.  Un  peu  après  qu'il  a 
été  fondu  on  retire  la  coupelle  ;  quand 
elle  eft  refroidie  l'argent  fe  trouve  caillé 
au  milieu  3  le  plomb  eft  calciné,  &  c'eft 
la  iïthargie  de  différente  couleur  félon 
le  degré  de  feu  :  blanche  fî  le  feu  n*a 
pas  été  beaucoup  pouffé  s  jaune  s'il  a 
été  pouiîë  davantage,  La  première. eft 
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appelle  litharge  d'argent ,  l'autre  lithar- 
ge  d'or  ,  quoiqu'il  n'y  ait  ni  or  ni  ar- 
gent. Cet  argent  ainfi  purifié  eft  appelle 
argent  de  coupelle.  Le  plomb  qui  ne 
touche  point  à  l'argent,  détruit  tous  les 
métaux  impurs  qui  pourroient  fe  trou- 
ver alliés  avec  lui. 

L'argent  crud  n'a  point  du  tout  de 
vertu  médicinale  ni  intérieurement  ni 
extérieurement  ;  il  n'y  a  que  fa  diiTolu- 
tion  qui  fournit  un  excellent  efcarrotï- 
que. 

Les  Orfèvres  font  un  grand  fecret  ôC 
un  problême  de  féparer  l'or  &  l'argent 
d'une  malTe  qui  feroit  un  alliage  de 
toutes  fortes  de  métaux ,  mais  cela  n'îit 
qu'une  minutie  de  Chymie.  Pour  le 
faire. 

i°.  Il  faut  mettre  en  fufion  du  plomb 
à  proportion  de  la  m  a  fie  donnée  ,  met- 
tre enfuite  cette  malTe  dans  le  plomb 
fondu.  Le  plomb  dévore  tous  les  mé- 
taux imparfaits  ,  &  laifïè  l'or  &  l'argent 
fondus  &  mêlez  fans  y  toucher. 

20.  On  met  l'alliage  de 'l'or  8c  de 
l'argent  dans  l'Efprit  de  nitre  ,  cet  Efprit 
dilTout  l'argent  fans  toucher  à  l'or  qui 
tombe  au  fond  fous  forme  d'une  ma- 
tière roufsâcr-ç.  On  yerfe  la  liqueur  qui 

fi  s 
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condent  l'argent  >  on  fait  fondre  la  ma- 
tière reftée ,  c'eft  l'or. 

3°.  Pour  avoir  l'argent  diflbus  &  flot- 
tant dans  i'Efprit  de  nitre ,  mettez  de- 
dans quelques  lamines  de  cuivre  j  TEÊ- 
prit  de  nitre  quitte  l'argent  pour  s'atta- 
cher au  cuivre  8c  le  diflbudre.  L'argent 
tombe  au  fond ,  on  verfe  la  liqueur  par 
inclination  >  on  fait  fondre  la  poudre  > 
c'efl  l'argent.  On  a  donc  retiré  l'or  8c 
î"argenr. 

4°.  Si  par  curiofîté  on  veut  retirer  le 
cuivre  de  I'Efprit  de  nitre  3  on  n'a  qu'à  y 
ajouter  du  fer  en  limaille  ou  autrement* 
L'Efprir  quitte  le  cuivre  qui  tombe  au 
fond  ,  pour  dilfoudre  le  fer» 

5°.  Pour  avoir  le  fer  on  y  met  de  la 
pierre  calaminaire. 

6°.  Pour  avoir  la  pierre  calaminaire > 
verfez  defîus  de  la  liqueur  alkaefl ,  qui 
eft  la  liqueur  de  nitre  fixe.  Alors  par 
cet  alkali ,  8c  l'acide  du  nitre ,  il  fe  for- 
me un  véritable  fa'pêtre ,  qui  n'étant 
plus  le  diffolvant  de  la  pierre  calami- 
naire la  laifle  échapper  ?  8c  elle  fe  pré- 
cipite. 

7°,  Enfin  pour  avoir  le  falpêtre  ,  qui 
s'eft  produit  fous  (a  véritable  forme ,  il 
n'y  a  qu'à  le  faire  cryftaliifcE. 
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Cryftaux  de  Lune. 

Faites  diflbudre  de  l'argent  dans  deux 
ou  trois  fois  autant  d'Efprit  de  nitre  a 
faites  enfuite  évaporer  jufqu'au  tiers  a 
&  cryftallifer.  Ce  font  des  parties  inté- 
grantes d'argent  &  d'acide  nitreux  3 
avec  un  peu  d'humidité ,  qui  donne  la 
forme  aux  cryftaux  >  de  même  qu'à  tous 
les  autres  cryftaux  s  qui  fe  réduiraient 
en  poudre  s'il  n'y  en  avoit  pas  ,  comme 
il  arrive  quand  on  la  leur  enlevé. 

C'eft  un  corrofif  fort  >  qui  ne  fe  don- 
ne jamais  intérieurement  dans  quelque 
maladie  que  ce  foif.  Quelques-uns  pour- 
tant le  donnent  quelquefois  dans  i'hy- 
dropifîe ,  &c.  depuis  gr.  ij.  jufqu'à  iij9 
d'autres  même  depuis  gr.  ij.  jufqu'à  viijo 
mais  il  eft  fort  dangereux.  On  ne  s'en 
fert  pas  même  extérieurement ,  parce- 
que  la  pierre  infernale  eft  plus  com- 
mode. 

Pierre  infernale, 

On  fait  diftbudre  l'argent ,  comme  il 
a  été  dit ,  on  fait  évaporer  enfuite  jus- 
qu'à moitié ,  on  met  la  matière  dans  un 
creufet  à  un  fourneau»  Cette  liqueur  fe 

G  ■'* 
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gonfle  ,*  enfuite  elle  s'abbat  ,  un  peu 
après  elîe  paroît  comme  de  l'huile  3  on 
la  jette  alors  dans  une  lingotiere  »  où 
elle  fe  caille,  &  prend  une  figure  lon- 
gue >  tenue  y  Sec,  Ce  font  les  mêmes  par- 
ties intégrantes  de  l'argent  &  de  l'acide 
du  nitre  comme  les  cryftaux,  il  ne  man- 
que que  1  humidité  :  ce  qui  prouve  ceia5 
c'eiï  qu'on  ia  fait  de  même  avec  les 
cryftaux  ,  les  mettant  dans  un  creufet 
êc  procédant  de  la  même  façon.  On 
pourroit  la  faire  auilî  avec  le  cuivre  3 
mais  elle  n'agiroit  pas  iî  bien  ,  ni  fi 
vite  ,  pareeque  les  parties  du  cuivre  ne 
fbnr  pas  iî  dures  ;  d'ailleurs  le  cuivre 
attire  beaucoup  plus  l'humidité  de  l'air3 
laquelle  émoiuîe  la  force  de  la  pierre,  Ôc 
amer  un  obitacle  à  fon  action.  Ce(tpour~ 
quoi  on  ne  l'expofe  à  Tair  que  le  moins 
qu'on  peut. 

On  fe  fert  très-fouvent  de  la  pierre 
Infernale.  Elle  corrode  promptement  , 
l'efearre  fe  forme  plus  vite  que  par  la 
pierre  à  cautère  3  &  par -là  elle  caufè 
moins  de  douleur  que  la  pierre  à  cautè- 
re qui  agit  plus  lentement.  On  s'en  ferc 
pour  les  ukeres  ou  il  y  a  des  chairs  ba- 
veufès  3  des  bords  calleux ,  ôc  pour  tenir 
la  playe  à  niveau  3  lorfque  les  grains  fe 
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forment  les  uns  plutôt  que  les  autres  .> 
ce  qui  formeroit  une  cicatrice  très-défa- 
gréable3  raboteufe,  Ôc  qui  !a  retarde- 
roit  même  beaucoup.  On  la  met  dans 
un  tuyau  en  forme  de  crayon  3  ôc  l'on 
crayonne 3  on  touche  les  chairs ,  on  ron- 
ge de  petites  excroiiîances  qu'on  trouve 
en  diffirens  endroits  de  ces  ulcères.  On 
ne  s'en  fert  pas  pour  ronger  des  abcès 
profonds  ,  non-  feulement  parcequ'il  en 
faudrait  beaucoup  ,  mais  que  ne  pou- 
vant pas  la  ménager  comme  il  faut  ,  elle 
s'épancheroit  dans  les  parties  voKines  Ôc 
cauferoit  du  ravage  ;  on  fe  fert  alors  de 
3a  pierre  à  cautère. 

L'efcarre  n'eft  autre  chofe  que  les  pe- 
tits vaiffeaux  brifés  ,  divifés  en  petites 
parcelles  y  ôc  mêlés  avec  les  liqueurs 
épanchées,  foit  fanguines  foit  lymphati- 
ques. Le  tout  enfemble  forme  une  pâte* 
tantôt  plus 3  tantôt  moins  dure,  qu'on 
appelle  efcarre.  En  généraï  elle  eft  l'effet 
des  corrofîfs ,  foit  qu5ils  heurtent  contre 
les  fibres }  ou  que  ces  fibres  3  qui  font 
toujours  tendues  ôc  en  mouvement  *> 
heurtent  contre  les  corrofifs.  D'une  ôc 
d'autre  façon  ces  fibres  fe  ca(Tent^  (è 
brifent,  les  liqueurs  s'épanchent  5  lJe£° 
carre  fe  forme» 
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L'Or. 

L'or  efl:  le  plus  pefant  de  tous  les 
corps ,  il  eft  mol ,  guère  fonore  ,  guère 
élaftique  3  extrêmement  ductile  >  fixijfî- 
muni  in  igné.  Une  once  rnife  au  four  de 
verrerie  pendant  deux  mois  ne  diminua 
pas  tout  -  à  -  fait  d'un  grain.  Un  Alle- 
mand fit  d'un  grain  d'or  un  fil  fans 
carier  y  long  de  cinq  cent  pieds.  Il  n'y  a 
que  l'Efprit  de  fel  concentré  3  ou  l'Ef- 
prit  de  nitre  uni  avec  le  fel  ammoniac  * 
qui  font  des  eaux  régales,  qui  le  difïbU 
vent.  Il  fe  conferve  toujours  pur  fans  fe 
rouiller.  La  rouille  n'eft  autre  chofe  que 
les  parties  d'un  métal  rongées  qui  s'en 
détachent;  mais  l'or  n'a  aucun  diflbl- 
vant  dans  la  nature  ,  l'eau  régale  fon 
feul  diflfolvant  étant  artificielle.  11  réilfte 
également  à  l'antimoine ,  de  au  plomb  1 
ainfî  on  fe  fert  du  premier  pour  le  pu- 
rifier,  puifqu'il  détruit  tous  les  autres 
métaux» 

Diffolutïon  de  FOr. 

Pour  en  faire  la  diffolutïon  »  on  met 
de  l'or  en  limaille ,  ou  en  feuilles  min- 
ces dans  un  matras  aKc  quatre  ou  cinçi 
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fois  autant  d'eau  régale  fur  le  fable  un 
peu  chaud» 

Dans  les  gouttes  du  Général  la  Mothe* 
il  y  entre  de  l'or ,  on  l'en  retire.  Il  faut 
donc  que  ce  foit  une  eau  régale ,  car  il 
n'y  a  qu  elle  qui  puiffe  le  diftbudre  5. 
mais  il  faut  en  même  temps  qu'elle  fok 
adoucie  par  quelque  mélange  qui  ne 
l'empêche  pas  de  demeurer  fufpendu* 
Cependant  elles  font  un  peu  corrofives  > 
car  elles  laiflènt  dans  une  cuillère  d'ar- 
gent des  tâches  qui  ne  peuvent  s'en  aller 
que  par  le  feu. 

Crocus  Solis  ov  Or  fulminant* 

On  verfe  peu- à- peu  fur  la  difToIunon 
de  l'or  de  Thuile  de  tartre  par  défail- 
lance a  ou  de  l'Efprk  alkali  volatile  de 
fel  ammoniac.  Il  fe  précipite  une  pou- 
dre. Décantez  la  liqueur  9  faites  fécher 
la  poudre  à  un  feu  doux ,  car  s'il  étok 
fort .  elle  détonnerok  &  s'enleverok  1 
c'eft  l'or  fulminant. 

L'or  9  ni  fes  préparations  ne  font  ab- 
foîument  d'aucune  utilité  en  médecine a 
elles  ne  fervent  qu'à  troubler  l'imagi- 
nation des  hommes.  Ainfi  à  cet  égard 
l'or  eft  le  plus  vil  de  tous  les  snéiaui» 
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Le  Crocus  Solis  pourroit  pourtant  être 
un  petit  diaphonique,  mais  cette  vertu 
qu'on  lui  attribue,  n'eft  ni  bonne  ,  ni 
afïurée ,  ainn*  on  ne  s'en  feu  point. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  l'or  fulmi- 
nant peut  appaifer  l'action  du  Mercure 
dans  les  grands  remèdes  ,  parcequ'fl 
s'amalgame  facilement  avec  l'or;  mais 
ils  fe  trompent  :  Le  Crocus  Solis  ne 
peut  paifer  qu'en  partie  par  les  veines 
lactées ,  ôz  quand  il  y  pafferoit  tout  > 
il  répugne  que  fes  parties  aillent  cher- 
cher le  Mercure  dans  les  plus  petits 
vaiiïeaux  de  tous  les  endroits  du  corps* 
mais  fur-tout  pareeque  l'expérience  fait 
%oh  le  contraire  ,  ôc  qu'on  laifife  périr 
le  malade  bien-loin  de  le  foulager.  On 
lai(ïà  périr  un  Prince  Italien  dans  les 
grands  remèdes  par  l'action  trop  forte 
du  Mercure  s  penfânt  l'appaifer  par  une 
calotte  d'or,  qu'on  lui  appliqua  fur  la 
îête  :  on  croyoit  que  l'or  attireront  le 
Mercure  ,  &r  que  celui-ci  iroit  fe  join- 
dre à  l'or  ,  considérant  le  corps  humain 
comme  un  alembic.  On  voit  d'autres 
procédés  aufli  ridicules  :  comme  de  râ- 
ler la  tête  ,  &  la  frotter  d'eau-de  vie 
dans  une  forte  attaque  d'apoplexie  ; 
comme  fi  tout  cela  pou  voit  pénétres 
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dans  le  cerveau  à  -  travers  une  boè'te 
aufli  forte  que  le  crâne  ,  pour  emporter 
l'engorgement  qui  s'y  trouve.  Mais  il 
fufUt  que  cela  en  impofe  au  Public  3 
qu'il  attire  Ton  admiration  qui  eft  la 
marque  de  fon  ignorance, 

Sel  prunelle  ou  Cryftal  mmeral,. 

On  fait  fondre  du  Salpêtre  la  quan- 
tité qu'on  veut ,  on  y  jette  peu-à-peu 
iô.  ou  3V.  de  fleurs  de  foufre  ;  on  verfe 
enfuite  ia  matière  dans  une  bafïine  où 
elle  fe  caille. 

Dès  que  le  nïtre  fondu  touche  le 
foufre ,  il  s'enflamme ,  déHagre.  Aîorl 
il  change  de  nature ,  il  tire  vers  le  fel 
poîycrefte  ?  c'eft- à-dire  ,  qu'il  devient 
un  fel  falé,  un  peu  acre,  un  peu  aî- 
kaîi.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  foufre,  l'acide nitreux  domine; 
ainfi  il  eft  encore  rafraîchiffant ,  mais 
moins  que  le  nitre.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  l'efl  plus  ,  croyant  que 
l'acide  vitriolique  s'unit  avec  le  ni- 
treux ;  non-feulement  l'on  fçzu  par  les 
effets  qu'il  Tcft  moins ,  mais  encore  l'on 
voit  que  plus  on  employé  de  foufre , 
plus  le  réfulrat  devient  acre ,  Ôc  échau£« 
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fant ,  comme  nous  verrons  dans  l'opé- 
ration fuivance. 

Ceft  un  rafraîchiflànt ,  un  peu  moins 
que  le  nitre  purifié  3  il  n'y  a  pourtant 
pas  beaucoup  de  différence.  Dans  des  cas 
où  Ton  n'a  pas  des  plantes  pour  faire  des 
tifanes  pour  la  gonorrhée  3  comme  dans 
les  Armées  ,  on  fe  contente  de  faire 
diiToudre  du  fel  prunelle  dans  de  l'eau. 
Mais  cette  titane  efl  quelquefois  per- 
nicieufe  ,  en  ce  que  fa  vertu  étant  de 
coaguler  les  fluides  >  elle  coagule  de 
même  les  liquamens  purulens  dans  les 
proftates ,  &c.  &  les  empêche  de  cou- 
ler ,  ils  fe  remêlent  dans  le  fang  &  don- 
nent la  vérole.  Mais  on  s'en  fert  avec 
fuccès  pour  empêcher  les  purgatifs  de 
trop  échauffer.  On  l'ordonne  depuis 
drag.  f  jufqu'à  drag.  j.  par  verre  d'in- 
fufion  de  féné.  On  en  diffout  drag.  j9 
dans  un  pot  d'eau ,  pour  faire  une  ti- 
fane  ra  fraîchi  {Tante  dans  les  fièvres  ma- 
lignes ,  ardentes ,  &c. 

SelPolycrefte. 

Prenez  parties  égales  de  nitre  purifié 
de  la  troisième  cuite ,  &  de  fleurs  de 
foufre.  Le  tout  mis  en  poudre  &  mêlé  9 
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faites  des  projetions  cuillerée  par  cuil- 
lerée dans  un  creufet  rougi.  Faites  en- 
fuite  un  feu  de  calcina  don  pendant  une 
heure.  La  matière  étant  refroidie,  pul- 
verifez-la,  diiToIvez-la  dans  beaucoup 
d'eau  tiède  ,  filtrez,  évaporez  jufquJà 
iiccité. 

Gomme  il  y  a  beaucoup  plus  de  fou- 
fre  que  dans  l'opération  précédente  , 
fon  action  eft  beaucoup  plus  forte  fur 
le  nitre.  Ainii  le  nitre  fe  change  en  un 
fel  falé  acre ,  échauffant  y  un  Tel  falé 
approchant  de  l'alkali  >  non  pas  tout-à- 
fait  alkali  ,  mais  ce  qu'on  appelle  ver- 
gens  ad  naturam  alkali.  Tout  cela  fe  fait 
par  les  déflagrations  ,  &  l'action  du 
foufre.  Se  du  feu  de  calcination  qu'on 
a  fait  enfuite.  Par  toat  cela  l'acide  du 
foufre  fe  diffipe  5  car  s'il  y  demeuroit , 
il  feroit  rafraîchiffant.  On  fait  paffer  la 
matière  par  des  lotions  pour  en  em- 
porter quelques  impuretés  qui  peuvent 
s'y  trouver. 

On  l'appelle  poîycrefte  comme  ayant 
beaucoup  de  vertus.  A  petite  dofe  il  eft 
apéritif  >&  diurétique  chaud.  A  haute 
dofe  purgatif  de  la  cla0è  des  médiocres 
forts.  Il  convient  où  il  s'agit  de  pouffer 
les  urines ,  dans  les  cas  de  Cachexie  a 
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Leucophîegmacie  *  Oedèmes  ,Hydropî- 
fies:on  l'ajoute  alors  aux  apozemesjxmil- 
îons  apéritifs  Sec.  depuis  drag.  j.  jufqu'à 
ij,  H  n'eft  pasadèz  fort  pour  les  obstruc- 
tions tactiles  ,  que  l'on  touche  fenfible- 
ment  ?  comme  du  foye  ,  de  la  rate  j  on 
peut  pourtant  le  mêler  avec  les  autres 
remèdes.  C'eit  un  très  bon  purgatif,  il 
purge  principalement  les  ferofités.  On 
peut  îe  prendre  tout  feul  dans  deux  ver- 
res d'eau  y  un  feul  feroit  trop  fa  lé.  Quand 
les  matières  glaireufes  font  bien  mar- 
quées 3  &  qu'elles  caufentdes  dérange- 
mens  considérables  5  comme  dans  'les 
fièvres  malignes  &c.  ilne  les  emporte- 
toit  pas  comme  les  trois  purgatifs  or- 
dinaires, le  Séné,  la  Rhubarbe ,  &  la 
Manne  >  qui  font  toujours  aiîurés.  On 
îe  met  à  infufer  avec  les  purgarifs  à 
drag.  j.  pour  en  mieux  tirer  la  teinture. 
Les  parties  médicamenteufes  des  végé- 
taux ne  font  que  des  fucs  concrets  con- 
tenus dans  les  petits  canaux j  lesutri- 
caîes  ,  in  eorum  ergaftulîs  >  lefquels 
tiennent  ou  de  la  nature  gommeufe  * 
ou  réfineufe.  L'eau  en  les  imbibant  les 
retire  à  la  vérité  3  mais  ces  molécules 
font  encore  a(Tez  mafïïves ,  &  peuvent 
par  là  caufer  des  tranchées  j  au  lieu  que 
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ce  Tel  diflbût  ,  pénécre  mieux  dans  ie 
tiffu  des  végétaux  ,  en  tire  plus  de  par- 
ticules, loutre  cela  il  ies  divïfe  beau- 
coup ,  de  façon  qu'il  y  en. a  plus  ,  Se 
elles  font  plus  divifées,  6c  par  là  elles 
purgent  beaucoup  plus  efficacement  ,  8c 
ne  caufenr  aucune  tranchée.  J'ai  guéri  des 
hydropi/ies  avec  Le  (d  poiycrefte  feul , 
ou  mêlé  avec  d'autres  hydragogues  ; 
mais  comme  tout  efl  dans  le  relâche- 
ment, que  les  inteitins  nagent  dans  l'eau, 
il  ne  faut  pas  craindre  d'échauffer  ,  de 
j'en  donnois  des  dofes  considérables  , 
comme  onc.  j.  ou  ij.  &c.  On  s'en  fert 
communément  dans  l'exhibition  des, 
eaux  -minérales  foit  froides  ,  ou  chau- 
des; mais  il  faut  que  ce  foit  dans  des 
cas  de  relâchement  ,  des  cas  qui  tien- 
nent de  la  nature  de  la  paralyfie.  On 
en  met  dans  le  premier  verre  des  eaux 
de  Ballaruc  pour  qu'elles  purgent  mieux  , 
Ôc  qu'elles  ne  padènt  pas  dans  la  maiïe 
du  fang  ;  on  en  ajoute  auiîl  au  dernier 
verre  pour  nettoyer  la  maflè  du  fang, 
s'il  y  a  parTé  de  ces  eaux.  On  le  donne 
aufîi  dans  le  premier,  &le  dernier  ver- 
re des  eaux  acidulés  par  la  même  rai- 
fon  ;  &  quand  ces  eaux  acidulés  s'étanc 
arrêtées  dans  le  fang ,  ont  produit  des 
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bouffifïures  en  bouchant  les  vaiflèaux 
Capillaire^,  on  les  guérit  par  le  moyen 
du  Tel  polycrefte.  La  dofe  comme  pur- 
gatif dans  une  purgation  ordinaire  eft 
depuis  drag.  ij.  jufqu'à  drag.  vj. 

Le  Tel  polycrefte  de  M.  Seignete  de 
ia  Rochelle  n'échauffe  pas  tant  que  le 
Chymique  ,  ainfi  il  eft  bon  pour  les  dé- 
licats depuis  onc.  f.  jufqu'à  onc.  j. 
mais  pour  les  robuftes,  ou  dans  les  cas 
de  lenteur ,  le  Chymique  vaut  mieux. 

Nitre  fixé  pœr  les  Charbons. 

t  C'eft  unalkali  fixe  fort,  il  n'y  a  que 
Talkali  fixe  de  tartre  qui  foit  plus  fort 
que  lui.  Faites  fondre  du  nître  dans  le- 
quel vous  jetterez  cuillerée  par  cuillerée 
du  charbon  bien  noir  mis  en  poudre, 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  fafTe  plus  de  flamme, 
calcinez  enfuite  pendant  deux  ou  trois 
heures.  Ayant  verfê  la  matière  dans  un 
autre  vai(Teau  pour  la  faire  refroidir, 
il  faut  la  diflbudre  dans  l'eau,  filtrer  Ôc 
évaporer. 

C'eft  un  alkaîi  pur  à  haut  degré.  Il 
y  a  dans  le  Charbon  l'huile  la  plus  fine 
de  la  plante.  Or  toutes  les  fois  que  l'in- 
flammable touche  le  nître  fondu,  celui- 
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ci  déflagre  &  la  déflagration  &  la  flam- 
me font  beaucoup  plus  considérables 
qu  avec  le  foufre ,  à  caufe  du  bitume 
qu'il  contient  ,  qui  diminue  Ton  action  j 
au  lieu  que  dans  les  charbons  l'huile 
n'eft  pas  bitumineufe.  Elle  eft  donc  plus 
vive,  plus  prompte,  &  le  nîtreeil:  changé 
en  alkali ,  nitrum  allçallmjatum. 

C'eft  un  bon  ftomachique ,  mais  très- 
chaud  ,  fort  incifif ,  de  même  que  l'a- 
lcali &xg  de  tartre  ,  &  les  autres  aï kaiis 
fixes.  On  ne  le  donne  que  quand  l'efto- 
mac  eft  très  engourdi  ,  comme  dans  les 
inapétences  ,  pour  les  glaires  ,  les  ma- 
tières épaiftes  aigres  ,  ou  infipldes  qui 
tapifïènt  Teftomac ,  ou  qui  pendent  com- 
me de  la  morve  au  bout  des  vaHTaux 
excrétoires,  Se  qui  rendent  les  digefHons 
aigres.  Non  pas  lorfque  les  matières  (ont 
bilieufes ,  ameres ,  échauffant  l'eftomac^ 
ni  dans  la  fougue  du  fang  ;  alors  on 
donneroit  plutôt  des  aigres.  Il  eft  en- 
core apéritif,  diurétique  chaud  dont  on 
peut  fe  fervir ,  quand  tout  eft  engourdi  s 
comme  dans  des  corps  fujets  aux  affec- 
tions foporeufes  &c.Dofe  depuis  grains 
jv.  jufqu'à  x.  ou  xij.  On  peutenajou- 
ter  dans  un  bouillon  viij.  ou  x.  grains. 
On  l'ajoute  auffi  aux  purgatifs. 
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Liqueur  de  nitre  fixe. 

Elle  fe  fait  de  la  même  façon  que 
l'huile  de  tartre  par  défaillance.  C'eft 
un  très  bon  menftruë  pour  tirer  la 
teinture  des  fucs  des  végétaux  >  ôc  mê- 
me celle  des  minéraux  3  foit  matières 
gomeufes  ou  réfineufes.  Ajouté  à  l'Ef- 
prit  de  vin  ,  il  donne  une  teinture  de 
couleur  Se  de  vertu  du  lilium  de  Para- 
ce!  fe  ,  mais  elle  ne  fait  pourtant  pas 
un  cordial  il  fin.  La  liqueur  de  nître 
a  les  mêmes  vertus  que  lenître  fixé  par 
les  charbons.  Dofe  xv.  xx.  ou  xxx  gout- 
tes. Extérieurement  pour  les  maladies 
cutanées ,  comme  l'huile  de  tartre  par 
défaillance  :  elle  fe  charge  de  même  de 
l'humidité  de  l'air  d'une  quantité  éga- 
le à  fon  poids. 

Rofee  de  vltrloL 

La  rofée  de  vitriol  n'eft  que  le  flegme 
qui  vient  le  premier  dans  la  diftiilation 
du  vitriol. 

Prenez  du  vitriol  verd,  remplifTez-en 
le  tiers  d'une  cucurbite  que  vous  place- 
rez au  feu  de  fable  ou  au  bain- marie  , 

diftillez 


Cours  de  Chymie.  1 69 

diftillez  l'humidité,  qui  etî  le  flegme, 
une  eau  aigrelette ,  ou  rofée  de  vitriol. 
L'on  fait  par  là  tout  d'un  coup  la  rofée 
de  viriol. 

Ceft  un  ra frai chi (Tant ,  pour  des  foifs 
immodérées  ,  ardeurs  d'urine  ,  fièvres 
ardentes  &c.  mais  elle  n'efl:  pas  d'un 
grand  ufage.  On  fe  ferr  plutôt  de  l'Es- 
prit de  vitriol  dans  de  l'eau  -,  dans  un 
julep  jufqu'à  une  -agréable  acidité.  Elle 
eft  bonne  pour  les  ophtalmies  d'une 
conftitution  acre  ,  chaude  ,  comme 
Eréfipélateufes,  où  les  larmes  coulent 
comme  brûlantes  fur  la  face;  mais  non 
pas  fi  l'ophtalmie  dépend  d'un  épaiiîi{T«- 
mens  du  fang.  On  met  fur  les  yeux  des 
linges  mouillés  avec  cette  rofée. 

Gilla  viîrlolï. 

On  fait  dillbudre  du  vitriol  blanc 
dans  de  l'eau  commune ,  on  expofe  la 
dilTolution  fur  le  feu.  pour  lui  faire 
prendre  deux  ou  trois  bouillon*.,  on  fil- 
tre ,  on  fait  évaporer  les  deux  tiers,  on 
Fait  cryftallifer  dans  un  lieu  frais.  Ayant 
ôté  les  cryftaux  >  on  ré'itere  l'évaporation 
&  la  cryftallifation  jufqu'à  ce  que  la  li- 
queur ne  donne  plus  rien.  Ces  Cryftaux 
font  appelles  Gilla  vitriol'u 

H 
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^  On  donne  quelque  fois  ce  remède  in- 
térieurement-, plutôc  que  le  vitriol  blanc, 
pour  faire  vomir  dans  les  dyfïèn  eries, 
parce  qu'il  reflerré  in  recejju.  Depuis 
icrup.  j.  jufqu'à  drag.  j. 

Fleurs  de  foufre. 

On  piîe  du  foufre  que  l'on  met  dans 
une  cucurbire  de  terre  fur  un,  petit  feu  , 
on  couvre  la  cucurbite  d'un  pot  de 
terre  renverfé.  Les  rieurs  fe  fubliment 
dans  le  pot ,  que  l'on  ôce  de  temps  en 
temps  pour  les  féparer.Ce  font  les  par- 
ties intégrantes  les  plus  fines  du  foufre 
qui  s'élèvent  en  forme  de  farine. 

Elles  ont  les  mêmes  vertus  que  le  for. 
fre,  mais  elles  font  mieux  dans  certains 
cas,  en  ce  que  leurs  parties  font    plus 
pures  &  plus  fines.  C'eit  un  fudorifique 
principalement  dans  les  maladies  de  la 
peau  *  pour  déboucher  les  vaififaux  cuta- 
nés. Béchique  fondant  pour  débarraf- 
fer  les  poumons  d'une  lymphe  groiîîére, 
de  crachats  épais  (  car  il  ne  feroit  pas 
cracher  ,  (i  le  poumon  étoit  nec  )  dans 
les    aflhrnês  humides  ,  difpofnion  aux 
tubercaies  ,  ik  même  lorfqu'ils  font  for- 
més. On   préfère  pourtant   fou  vent  k 
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foufre  lavé  aux  fleurs  ,  dans  la  phthifie, 
l'afthme,  où  l'on  veut  ménager  ,  parce 
que  le  fou  fie  lavé  eft  un  peu  comme 
dcfFallé  >  fon  acide  un  peu  adouci.  On 
le  met  en  poudre  très  fine  qu'on  iave 
beaucoup  dans  l'eau  chaude  ,  jufqu'à 
vingt  3  quarante  fois.  Le  foufre  lavé 
fe  donne  dans  ce  cas  depuis  vj.  grains 
jufqu'à  xx.  on  fait  prendre  les  fleurs  dans 
un  jaune  d'œuf  ?  ou  bien  on  en  forme 
dQS  Tablettes  avec  îe  double  de  fucre , 
&  un  peu  de  gomme  adragant.  Comme 
fudoritique  depuis  gr.  x.  jufqu'à  fcrup.  ij. 
Ôc  même  drag.  j.  comme  béchique  juf- 
qu'à grains  xv.  &c  pour  tes  robuiles*on 
les  pouiTe  jufqu'à  xxx. 

Extérieurement  pour  [es  dartres  ea 
générai  ,  pour  les  dartres  crouteufes  , 
lépreufes  ,  les  galles  ôcc.  où  les  con- 
duits cutenés  font  gorgés.  Ce  remède 
agit  non- feulement  fur  la  peau  ,  mais 
encore  entrant  dans  le  fang  par  les  pores, 
il  agit  fur  les  fluides,  car  les  malades 
en  font  échauffés  &c.  C'eft  principale- 
ment parla  qu'il  guérit  la  galle.  On  en 
fait  un  onguent  en  les  mêlant  avec 
quelque  poraade  ,ou  lecérat  deGalien, 
ou  du  faindoux.  j.drag.ouij.  dansoncj. 
de  pomade.  pour  faire  un  onguent  qui 

H  1 
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ne  foit  pas  Ci  chargé  de  foufre  ,  ni  Ci 

défagréable. 

Prenez  pulpar.  radie,  lapath.  acut. 
&  énul.  camp.  ^onc.  j.  axung.  onc. 
ij.  fior.  fulphur.  onc.  /.  vel  onc.  j.  f. 
1%. 

Màgiâere  de  foufre. 

Prenez  une  partie  de  fleurs  de  foufre 
ôc  crois  parties  de  fei  alkali  fixe  de  tar- 
tre >  faites  bouiilir  le  tout  ferrement 
pendant  quelques  heures  dans  de  l'eau 
commune  3  jufqu  à  ce  que  la  liqueur 
foie  rouge  comme  du  fang.  On  préci- 
pite enfuite  ,  par  l'Efprit  de  vinaigre. 
On  lave  bien  la  poudre  pour  la  deffaller , 
c^eftiemsgiflere. 

Les  fels  aikalis  fixes  diiTbî  vent  le  fou- 
fre en  bouillant  avec  lui  5  de  même  que 
les  autres  foufres  communs  ,  comme  ce- 
lui de  l'antimoine  ;  &  la  liqueur  devient 
rouge.  C'en:  par  là  qu'on  expliquoit  la 
rougeur  du  fang.  On  regardoit  le  chy- 
le comme  un  foufre  qui  étoit  charpi» 
divifé  ,  étendu  par  l'alkaîi  du  fang  qu'il 
rencontroit.  Le  foufre  ainiî  diffoûs  par 
un  alkali  fe  précipite  par  un  acide  3  c'efl 
que  l'acide  8c  l'alkaîi  forment  enfemble 
un  fei  faléj  mais  les  fels  falés  ne  &nc 
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pas  les  dilïblvans  du  foufre,  donc  &c. 
Il  a  à  peu  près  les  mêmes  vertus  que 
le  ioufre  iavé.mais  il  eft  un  peu  plus  doux 
plus  fin,  il  n'échauffe  pas  cane  :  il  n'efl 
pas  allez  fort  pour  faire  fuer,  mais  il  eft 
bon  béchique  fondant.  Il  peut  s'ordon- 
ner dans  les  phthilîes  où  les  crachats 
font  groflîers  3  verdatres  &c.  prove- 
nais des  Tubercules  iuppurans  ,  mais 
non  pas  où  le  pus  eft  (impie,  il  déterge 
ces  iortes  d'ulcérés  ?  depuis  grains  x. 
juiqu  à  xxv.  ou  xxx.  Onfe  fert.plus  fou- 
vent  du  ioufre  lavé  à  la  même  dofe. 
Extérieurement  drag.  j.  ou  ij.  pour  onc. 
j.de  fain  doux.  Mais  lesjnaladies  cuoa- 
nées  invétérées  cèdent  mieux  aux  fleurs. 

Beamne  de  foufre. 

Prenez  du  foufre  en  poudre  8c  cinq 
ou  fix  fois  autant  de  quelque  huile  , 
mettez  au  feu  de  digeftion ,  après  quel- 
ques heures  cette  huile  devient  rouge 
comme  du  fang  ;  on  verte  par  inclina- 
tion. On  peut  mettre  de  nouvelle  huile 
deilus  pour  en  tirer  une  autre  teinture. 
On  fait  enfuite  évaporer  cette  huile  , 
jufqu'au  J  ou  \  à  la  confidence  de  Beau- 
me.  On  le  fait  ordinairement  avec  l'hui- 

h5 


ï74  Cours  de  ChjmU, 

le  de  thérébentine ,  ou  l'huile  d'anis  3  ©a 

celle  de  fuccin. 

Le  foufre  fe  kîflè  divifer  par  àes  hui- 
les faites  foit  par  exprefllon  ,  foit  par 
diftillation  >  de  même  que  par  desaîka- 
lis.  S'il  y  a  quelque  Tel  dans  les  huiles  $ 
c'efr  an  acide  >  car  on  le  retire  de  l'huile 
de  thérébentine-  Donc  l'acide  produit 
le  même  phénomène  que  l'aikali  à  qui 
l'on  attribuoit  la  rougeur  du  fang.  Donc 
cela  n'eft  pas  propre  à  l'aikali. 

Le  Beaurne  de  foufre  ordinaire  ,  qui 
t(ï  le  thérébentine  ,  eiï  un  excellent 
dérerfif ,  ce  qui  lui  vient  de  l'huile  de 
thérébentine  ,  Se  du  foufre  qui  font 
tous  deux  dérerfifs;  ce  dernier  l'eft  de- 
venu encore  plus  en  ce  qu'il  a  été  bien 
étendu,  divifé.  Pour  les  vieux  ulcères , 
d'un  mauvais  caractère  ,  dont  les  li- 
Quamens  font  lents  ,  vifqueux  ,  &c.  Il 
fait  bien  vuider  les  bouts  des  vaiîïèaux  , 
en  divifent  lesîiquamens  purulens  ,  les 
rendant  plus  coulants  :  ce  qui  s'appelle 
déterger. 

Il  cft  fort  bon  intérieurement  pour 
les  ulcères  tuberculeux  du  poumon  ;  la 
plupart  des  phthifies  font  de  cette  natu- 
re ,  ce  qui  donne  des  crachats  purulents 
lymphatiques ,  épais  ?  où  la  lymphe  do- 
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mine;  mais  il  faut  prendre  garde  que 
ce  foie  dans  ces  cas- là  ,  car  fi  les  crachats 
étoient  pureraeni  purulents  clairs  ,  il 
feroit  mal.  La  defïus  il  faut  remarquer 
que  les  acides  en  général  font  ennemis 
dû  poumon  ,  &  que  l'acide  vimolïque 
qui  efl  dans  le  foufre  demande  quel- 
que attention  dans  l'ufage  que  l'on  en 
fait.  De  façon  ?  que  fi  l'on  pouvait  re- 
tirer cet  acide  du  foufre  fans  détruire 
le  bitume  j  celui-ci  fourniroit  alors  un 
excellent  Beaume.  C'eft  ce  que  Mr.  Hom- 
berg  à  fait.  Sa  méthode  efî  décrite  dans 
les  mémoires  de  l'Académie  de  Pan  1703. 
La  dofe  pour  les  poumons  eft  depuis 
gouct.  ij.  jufqu'à  vj.  On  peut  s'en  fervîr 
au(îi  pour  les  autres  ulcères  internes, 
comme  des  reins  &c.  depuis  goutt.  viij. 
jufqu  à  xv.  on  le  donne  dans  quelque 
Syrop  comme  celui  de  lierre  terreflre 
&c. 

Le  Beaume  de  foufre  dtnij&efkpl us  doux 
que  le  îhiréoentlm ,  pour  le  cas  de  dé- 
licatefife  du  poumon.  Lefuainéfalt  mieux 
quand  le  fujet  eft  comme  hypocondria- 
que, pour  des  femmes  hyitériques  }  OU 
pour  les  affrétions  de  l'utérus. 
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Le   Tartre. 

Iî  faut  faire  îa  diftin&ion  de  la  île 
du  vin  d'avec  le  Tartre  ,  car  les  pro- 
priétés en  font  différentes.  Le  Tartre  eft 
compote  de  deux  parties  principales, 
d'une  partie  terreufe  >  un  peu  de  fécu- 
lence  ,  &  d'une  matière  faline  acide 
fixe.  Outre  cela  il  contient  des  parties 
fpirhueufes  3  qu'on  ne  retire  point  de 
la  lie  ;  mais  elle  contient  au  contraire 
beaucoup  plus  de  parties  terreufes  fé- 
culantes.  Dans  prefque  toutes  les  plan- 
tes il  y  a  un  aci.ie  végétal ,  on  le  tire  des 
fu  s'des  plantes  par  évaporation.  Cet 
acide  qui  vient  de  la  vigne  ,  &  qui  eft 
contenu  dans  le  vin  ,  s'en  iépare  par  la 
fermentation  ,  &  en  même  temps  les 
patries  gro  (Hères  terreufes  que  la  fermen- 
tation ne  peut  pas  changer  en  vin» 
Tout  cela  étant  poulie  par  la  fermen- 
tation qui  e(t  un  mouvement  expanfif 5 
les  parties  les  plus  pelantes  tombent  au 
fond  ,  c'eft  ia  lie  ;  celles  qui  le  font 
moins  ,  font  pouiTées  vers  les  coiés 
s'y  attachent;,  &  c'eft  le  tartre*;  enfin 
celles  qui  font  les  plus  légères  reftent 
fu (pendues   à  la  furface  du  vin  *  cosn- 
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me  une  nubé-cule.  Le  tartre  n*eft  bon 
que  par  Ton  acide  fixe  ,  c'eft  pour  cela 
qu'on  cherche  à  le  recirer,  à  le  féparer 
des  parties  grofïiéres  terreufes.  On  fe 
fert  du  bîanc  qui.  vient  ordinairement 
du  vin  blanc  }  parce  qu'il  n'eft  pas  fî 
chargé  de  ces  parties.  Il  doit  être  dur 
parce  qu'il  approche  moins  de  la  lie,  il 
doit  êcreun  peu  cryftallin  ,  c'eft-à-dire, 
qu'en  lecarTant,  on  le  voye  reluire. 

Quoiqu'on  ne  fe  ferve  que  de  la  crème 
de  tartre  ,  parce  que  ce  n'en1  que  l'acide 
fixe,  quieitce  qu'il  y  a  de  médicamen- 
teux ,  cependant  fî  l'on  n'en  avoit  pas, 
le  tartre,  a  in  rcmifficri gradu  ,  les  mêmes 
venus  ,  c'eft- à-dire  ,  qu'il  eft  diurétique 
froid  ,  rafraichilfant.  On  pourroit  en 
donner  drag.  j.  ou  ij.  pour  tempérer  ,  ou 
en  faire  bouillir  drag.  ij.  dans  deux 
verres  d'eau  qu'on  fait  prendre  chaude;, 
parce  qu'il  ne  fe  diffout  pas  dans  l'eau 
froide.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il  n'eft 
pas  en  ufage  ni  en  fubftance  5  ni  en 
décodion ,  &  qu'il  pefe  fur  l'eftomac, 

Cryfial  ou  crème  de  Tartre. 

Pour  la  crème,  oucryfta!  de  tartre oia 
taure  dépuré  ,  on  ie  fait  parfditemerss 
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bien  à  Agnane  ,  Ôc  en  grande  quantité.  Je 
fus  députépour  aller  examiner  cetce  ma- 
nœuvre ,  ôc  le  mémoire  que  jJen  donnai 
eft  concenu  dans  ceux  de  1* Académie 
Royale  de  Paris  de  l'an  1727. 

On  mec ,  dans  une  grande  chaudiè- 
re par  exemple,  30.  liv.  de  tartre,  &  tren- 
te fois  amant  (900.  liv.)  ou  environ 
d'eau  ,  qu'on  fait  bouillir  pendant 
deux  ou  trois  heures.  On  pafle  enfuite 
cette  liqueur  toute  chaude  à  travers  de 
gros  draps  en  forme  de  chauffes.  AufTi- 
tot  qu'elie  fe  refroidit;,  les  cryfLuix  fe 
forment,  qui  ne  font  pourtant  pas  foii- 
des  ,  ils  ne  forment  que  comme  une 
pâte.  On  les  met  dans  une  autre  chau- 
dière avec  douze  fois  autant  d'tau  qu'on 
fait  bouillir,  on  reparle  par  les  draps , 
on  cryftaliile  ,  &  l'on  fait  tout  ceia  en- 
core une  troifiéme  fois. 

Enfuite  ils  remettent  ces  cryftaux  avec 
dix  ou  douze  fois  autant  d'eau  dans 
une  chaudière  avec  un  petit  feu, ils  fe 
ditîolvent.  Alors  ils  ont  une  terre  blan- 
che maîgre  dont  ils  prennent  deux  ou 
trois  livres  qu'ils  détrempent  dans  de 
l'eau  s  on  la  verfe  fur  la  furface  de  la 
diflolution  des  cryftaux  ;  on  retire  le  feu. 
Toutceia  a  duré  ordinairement  jufqu'au 
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foir.  On  le  laiiïè  jufqu'au  lendemain  ma- 
tin qu'on  trouve  la  ciême  fur  l'eau  >  de 
lJepaiiïèur  d'un  Ecu  de  fix  francs ,  &c  les 
cryftaux  aux  côtés  du  vaiiïèau.  Au  fond 
on  y  trouve  une  matière  rouffatre  qui 
n'di  que  la  terre  qu'on  a  verfé  fur  la 
diifoiution  ,  &  qui  a  entraîné  avec  foi 
les  parties  terreules  fécuiames  du  tartre 
en  les  abforbant.  Lefquelles  reftoient 
encore  avec  les  cryftaux  en  affez  gran- 
de quantité  >  puifqu'ils  n'étoient  pas 
beaux  ,  ni  foîides^  ne  formant  encore 
qu'une  efpece  de  pâte,  quoiqu'il  s'en 
fut  iépiré  beaucoup  par  les  différentes 
di(foiut  ons  .  filtrations'  ,  &  cryftallifa- 
tions  qui  avoient  précédé.  Ce  n'en:  donc 
que  le  iel  eifcntiel  du  tartre  féparé  des 
matière^  fécuiantes  cerreftres. 

C'eft  Un  diurétique  froid  ,  un  rafraî- 
chilTant.  Pour  rafraichir  les  entrailles, 
les  reins  ,  depuis  drag.  j.  jufqu'à  iij. 
dans  un  bouillon  chaud.  Mêlé  avec  les 
purgatifs  3  il  diminuer  mitigé  la  force 
du  léné  3  drag.  j.ou  ij.  fuivant  la  quan- 
tité de  la  purgation.  On  peut  en  ajou- 
ter aufli  aux  opiates  ,  poudres  purgati- 
tives  ,  ou  échauffantes  pour  en  modé- 
rer l'action.  On  pourroit  en  faire  bouil- 
lir onc.  j,  ou  ijs  dans  un  ou  deux  pots 
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d'eau   pour  rafraîchir  aulieu  des  eaux 

aciduies. 

Sel  alkali  fixe  de  tartre. 

On  met  en  poudre  du  tartre  &  du 
charbon,  on  met  une  couche  de  l'un  ôc 
une  couche  de  l'autre  dans  des  cornets 
de  papier ,  qui  ne  font  que  pour  donner 
la  figure  eu  ils  fe  brulenc.  On  calcine 
jufqu'à  blancheur  ,  on  fait  fondre  dans 
L'eau  tiède  &  évaporer.  C'eft  le  plus  fort 
alkali  fixe.  Il  forme  avec  l'eau  dechaux 
un  corroiif  plus  fort  que  la  pierre  à 
cautère» 

C'eft  un  apéritif  vif  approchant  du 
coapuT»  Dans  des  bouillons  apéritifs 
depuis  grains  iij.  julqu'à  >;,  ou  xïj.  Dans 
des  apozemes  grains  vij,  ou  yiij,  par 
prife.  On  en  ajoute  aux  purgatifs  vij» 
ou  viij.  grains  ,  il  en  tire  mieux  la  tein- 
ture y  6c  outre  cela  il  eft  purgatif  &  fort 
bon  pour  brifer  les  matières  aigres  de 
i'eftomac  ?  telles  qu'elles  fe  trouvent 
dans  les  goutteux.  Il  fert  pour  bien  tirer 
la  teinture  àts  végétaux- 

On  fait  l'huile  de  tartre  par  défail- 
lance en  expoiànt  le  fel  alkali  fixe  de 
tartre  à  L'humidité  de  l'air  dans  un  lieu 
frais  &  fur  un  plan  incliné  >  ii  fe  réfout 
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&  fe  charge  d'humidité,  d'une  quanti- 
té égale  à  ion  poids. 

Teinture  de  fel  de  Tartre  ou  Efprit  de  Vin 
tartarlje. 

On  mer  du  Sel  alk^li  fixe  de  tartre 
dans  un  creufet  au  feu  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  fondu  }  ou  prefque  fondu  3  on  le 
verfe  dans  un  mortier  ,  étant  refroidi 
on  le  pulvérife  ,  on  le  met  dans  un 
marras ,  on  verfe  de  Talkool  de  vin  à 
réminence  de  trois  ou  quatre  travers 
de  doigt.  On  fait  digérer  juiqu'à  ce 
que  ia  couleur  foit  rouge  comme  celle 
du  liiium. 

Elle  eft  apéritive  3  cordiale,  fait  bien 
dans  le  Scorbut ,  cas  d'engourdifîemenE 
de  fang,  cachexie  tirant  vers  le  fcorbut^ 
où  il  faut  animer  &  defobftruer  ,  de- 
puis goutt.  vj.  jufqu'à  xve  ou  xx<  C'eft 
un  très-bon  ftomachique  chaud  pour 
un  cftomac  lent  ,  engourdi  ,  depuis 
gutt.  x.  jufqu'à.xxx.  dans  des  potions 
ftomachiques. 

Tartre  foluble  ou  Sel  végétal. 

Ceft  l'acide  du  tartre  joint  à  Palkali 


1 8  2  Cours  de  Chyme. 

du  tartre  ,  d'où  il  refaite  un  Tel  (aie , 
neutre.  On  lJ«*ppelle  foluble  parce  qu'il 
fe  diiïbut  daîxs  l'eau  froide. 

Prenez  deux  parties  de  cryflal  de  tar- 
tre, que  vous  faites  di (foudre  dans  Peau 
bouillante,  jettez  detTus  une  partie  de 
ici  alkaîi  fixe  de  tartre,  lequel  difîbuc > 
divife  &c  atténue  la  crème  :  filtrez, 
évaporez  jufqu'à  (îcciré. 

C'eft  un  très- bon  remède  :  Apéritif 
moyen,  mais  sûr ,  &  diurétique  chaud, 
fort  en  ufage  ,  depuis  gr.  xx.  jufqu'à 
drag.  j.  dans  des  tiiânnes  ,  apozémes  , 
bouillons  apéritifs  .  drag.  j.  par  prife.  A 
haute  dofe  purgatif,  qui  incife  les  ma- 
tières glaîreufes  :  tout  feul  depuis  drag. 
ij.  jufqu'à  iv.  Il  y  en  a  même  qui  en 
prennent  une  once  ,  mais  il  faut  que 
ce  foit  en  pludeurs  verres  ,  &  quand 
fout  eft  relâché  comme  dans  les  hydro- 
pifies,  tempéramens  pituiteux,  dans  les 
maladies  chroniques.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  même  dans  les  mala- 
dies chroniques  quelquefois  le  fang  erl: 
acre&  facile  à  prendre  feu  encore  qu'il 
paroilTe  des  eaux  dans  le  bas  ventre  , 
des  boufHiîures  ,  &c,  C'eft  à  quoi  il 
faut  faire  attention  pour  donner  ou  ne 
pas  donner  de  tels*  remèdes   à  haute 
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doie,  &c.  Mais  la  manière  la  plus  or- 
dinaire de  s'en  fervir,  c'eft  de  le  mê- 
ler avec  le  féné  :  par  exemple  drag.  j. 
pour  drag.  ij.  ou  iij.  de  féné.  Il  fait 
très-bien  alors  ,  parce  qu  il  divife  par- 
faitement les  molécules  purgatives  du 
féné,  lesquelles  par-là  agiiTent  plus 
uniment ,  &  ne  caufenc  point  de  tran- 
chées ,  purgent  plus  doucement ,  quoi- 
qu'elles purgent  d'avantage  à  raifon  de 
l'addition  d'un  purgatif  s  &  d'une  plus 
grande  quantité  de  teinture  qu'il  en  tire. 
Le  Sel  pofycrefte  de  M.  Seignere  ne 
diffère  de  celui-ci  que  parce  qu'il  le 
fervoit  de  la  ibude  ,  autrement  l'opé- 
ration eft  la  même  j  ce  remède  étok 
très  en  vogue ,  parce  qu'on  ne  le  con- 
noiiroit  pas. 

Tartre,  vitriole  i 

Verfez  peu  à  peu  de  i'Efprit  de  vi- 
triol fur  de  1  huile  de  tartre  par  défail- 
lance jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  faiîè  plus 
d'erTervefcence  ,  que  l'alkali  foit  faou- 
lé  d'acides.  Evaporez  jufqu'à  pellicule 
pour  avoir  des  cryftaux  >  ou  jufqu'à 
fîccité  pour  avoir  une  poudre  ;  Ceft 
un  alkali  fixe  faoulé  d'acides  yitrieii- 
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ques  ,  un  Tel  faié  ,  apéritif  plus  fort 
que  le  tartre  foluble  ,*  dont  les  parties 
font  plus  dures,  plus  rudes  ;  parce  que 
l'acide  vitriofique  e(i  plus  fort  que  l'a- 
cide tartareux  ,  pour  combattre  des  ohC- 
trudbions,  depuis  gr.  x.  jufquJà  XL.dans 
des  bouillons,  des  tifannes  apéritives. 

Tartre  émétlque. 

Prenez  quatre  parties  de  cryftal  de 
tartre  ,  &  une  partie  de  foye  d'anti- 
moine, le  tout  en  poudre.  Faites  bouil- 
lir dans  cinq  à  fix  fois  autant  d'eau 
commune  pendant  deux  heures;  filtrez 
la  l?queur  chaude  ,  faites  évaporer  & 
çryitallifer. 

L'acide  ronge  le  foye ,  &  s'unit  avec 
lui  ;  c'efr  alors  un  corps  faliniforme , 
réfultant  de  la  crème  de  tartre  &  du 
foye  d'antimoine  ,  mais  l'acide  domi- 
ne &  diminue  la  force  du  foye  ;  car 
tous  les  acides  châtrent,  arrêcent  mê- 
me quelquefois  la  force  des  émétiques. 
Celui-ci  ne  Ce  diiTout  pas  dans  l'eau 
froide. 

On  l'ordonne  depuis  gr.  ij.  jufqu'à 
viij.  On  aiguiie  quelquefois  les  purga- 
tifs avec  j.  ij.  ou  iij.  gr.  de  tartre  émé- 
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tîc/ue  :  quelquefois,  &c  fur-tout  dans 
\m  maladies  de  la  poitrine  on  l'affocie 
3vec  la  manne  feule  j  ainiiij.  ou  iij.  gr, 
avec  onc.  ij.  ou  iij.  de  manne  ,  font 
mieux  que  ij.  ou  iij.  drag.  de  féné, 
parce  que  les  parties  du  férié  pa(Tent 
dans  le  fang,  l'agitent  beaucoup,  échauf- 
fent &c  nuifent  à  la  poitrine  ,  au  lieu 
que  le  tartre  ftibié  uni  à  la  manne  ,  eft 
retenu  avec  elle  &  fans  pa(Ter  dans  le 
fang  agit  encore  plus  fort  dans  les  pre- 
mières voyes  que  le  Cènf  &  fait  aller 
par  haut  &:  par  bas. 

Quelquefois  pour  purger  à*  pîulîeurs 
reprifes  ,  ou  parce  que  les  Malades  9 
comme  les  Enfans ,  ne  veulenr  pas  pren- 
dre des  remèdes  ,  on  en  diffout  par  ex* 
x.  ou  xij.  gr.  dans  une  chopine  d'eau  3 
dont  on  donne  de  temps  en  temps  quel- 
que verrée,  ceflTant  quand  on  voit  que 
c'eft  afTez  Quelquefois  dans  les  affec- 
tions foporeufes  on  en  donne  x.  xij. 
gr.  ou  plus. 

Ce  remède  bien  indiqué  &  appliqué 
à  propos  eft  d'un  grand  fecours ,  mais 
fi  avec  les  indications,  il  y  a  quelque 
difpûiition  ,  ou  figne  de  colique, -de 
choiera  morbus  3  &c.  ou  de  phiogofe 
dans  les    vifceres   du   bas  ventre  3  il 
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ne  manque  pas  de  tuer  le  Malade  ,  & 
cela  en  peu  de  temps  ;  c'tft  pourquoi 
il  faut  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  rien 
qui  le  contre- indique 

Le  vin&  le  tartre  émétiques  faits  avec 
k  verre  font  plus  forts  que  s'ils  écoient 
faits  avec  le  foye  \  de  façon  qu  il  faut 
ordonner  ceux  qui  font  faits  avec  le 
verre  à  un  quart  de  moins  que  ceux 
qui  font  faits  avec  le  foye. 

Tartre  ïmûîque  foluble. 

Faites  bouillir  deux  ou  trois  parties 
et  tartre  foluble  ou  fel  végétal ,  avec 
une  partie  de  fafran  des  métaux  >  pen- 
dant deux  ou  trois  heures  ,  filtrez  ,  fai- 
tes évaporer  &  cryftallifcr.  C'eft  un  fel 
végétal  chargé  de  foye  d3amimoine. 

Emérique plus  vif,  plus  fort  que  l'au- 
tre ;  il  faut  retrancher  ;  \  ou  \  de  celui- 
ci  pour  avoir  la  proportion  avec  Tau- 
tre,  de  iv:çon  que  la  do fe  fera  jufqu'à 
environ  gr.  vj.  pourvu  toutefois  qu'il 
foit  fait  avec  le  crocus  ;  car  quand  il 
eft  fait  avec  le  verre  .  comm?  à  Paris  , 
gr.  ïv,  répondent  à  vij.  de  celui  qui  eft 
faic  avec  le  foye.  Le  tartre  émétique 
eft  encore  plus  ou  moins  fort  félon  la 
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manière  de  le  faire,  quoique  d'ailleurs 
les  ingrédiens  foienr  les  mêmes  ;  pat- 
exemple  h  l'on  fait  plus  ou  moins 
bouillir  ,  qu'on  filtre  la  liqueur  plus 
ou  moins  chaude  3  &c.  Car  Ïî  Ton  ne 
la  filtre  pas  aiïèz  chaude  9  il  y  auïa  plus 
de  parties  qui  s'adoiïam  ne  pourront 
pas  paiTer.  Âiufi  il  eCt  à  propos  de  de- 
mander à  i'Apoticaire  la  dofe  ordinai- 
re de  fon  tartre  émétique  la  première 
fois  que  l'on  veut  s'ep  fervir.  On  fe 
fert  plus  fouvent  de  celui-ci , parce  qu*il 
eft  foluble  dans  l'eau  froii-^ 

Edufiiptique  de  M.  M&the, 

Cette  eau  retire  ia  principale  vertu 
du  vitriol. 

Prenez  vingt-cinq  livres  de  vitriol» 
faites  diflbudre  dans  fuffifahte  quantité 
d'eau  commune.  Ayant  pade  eette  dit 
folution  dans  un  linge  greffier ,  expo- 
fez  la  au  feu  dans  une  chaudière  de 
cuivre  ,  &:  après  lui  avoir  fait  faire 
quelques  bouillons  ,  ôtez  le  vaiifeau  du 
feu  ,  verfez  en  fuite  fur  cette  liqueur  une 
livre  d'Efprit  de  vinaigre  pour  faire  pré- 
cipiter la  partie  terreftre  du  vitriol  » 
kiiTez  repofer  la    liqueur  pendant  dix 
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ou  douze  heures  pour  donner  le  temps 
à  la  terre  de  fe  raffembler  coure  en  ce 
lieu.  Puis  verfez  par  inclination  la  li- 
queur qui  la  furnagera  ;  de  ayant  bien 
lavé  ,  dulcifié  &  derîéché  fur  les  cen- 
dres chaudes  la  poudre  reftée  à  fond, 
mettez-en  huit  onces  dans  une  cornue  de 
verre  ,  verfez  y  de  (Tu  s  huit  onces  d  £f- 
pric  de  vitriol  bien  déphîegmé  ,  placez 
la  cornue  au  bain  de  fable  >  faites  la 
diflillation  par  un  feu  gradué,  doux  au 
commencement/^  &  enfin  fort,  conti- 
nuez toujcmr*  de  diftiller  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  lorte  plus  rten.  Ayant  laide 
réfçoidir  les  vaiiïèaux  ,  cafiTez  la  cor- 
nue ,  pilez  bien  la  mafïè  que  vous  y 
trouverez  >  l'ayant  bien  bro  ée ,  met- 
tez-la- dans  un  marras  >  verfez  y  defifus 
de  lEfprit  de  vin  rectifié  avec  le  fel 
de  tartre  jufqu'à  ce  qu'il  la  fumage  de 
cinq  ou  fîx  travers  de  doigt  ,  couvrez 
îe  matras  d'un  vaiflTeau  de  rencontre 
foigneufement  lutté,,  mettes  -le  au  bain 
dedigeftîon  pendant  vingt  quatre  heu- 
res 3  aprèî,  quoi  l'Efpnt  de  vin  étant 
devenu  fort  rouge  ,  filtrez- le  chaude- 
ment par  le  papier  gris  ?  puis  rayant 
retiré  par  t'àlembicde  verre  ,  faites  éva- 
porer jufqu'à  féchereiïè  de  la  réfidence.- 
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Vous  trouverez  au  fond  une  poudre 
blanchâtre  ,  fur  une  once  de  laquelle 
verfez  quatre  onces  d'e^u  de  pluye  ; 
expofez  ce  mélange  au  Soleil  pendant 
quelques  jours  ,  filtrez  la  liqueur  ,  & 
vous  aurez  l'Eau  fttipîique  de  M.  Ma- 
the  Lafaveur  ,  Diflillateur  de  Mont- 
pellier. 

Ceft  un  grand  ftiptique  qui  arrête 
des  hémorragies  très  -  fortes  où  Ton 
peut  appliquer  les  ftiptiques.  Elle  pro- 
duit cet  effet  en  caillait  le  fang,qui 
fert  alors  de  bouchon,^  ^  pénétrant 
dans  le  tilTu  des  vaiiïèaux  ,  abfprhant 
les  humidités  ,  &  fronçant  par-là  les 
bouts  des  vailîèaux.  On  en  imbibe  des 
linges  ;  des  plumaceaux. 

Pour  arrêter  les  hémorragies  ,  c'eft- 
à-dire  pour  fermer  les  bouts  des  vaif- 
feaux  ouverts  ,  on  fe  fert  desftïpuques  , 
pourvu  que  ces  vairTeaux  fdient  petits; 
car  s'ils  font  grands  ,  il  n'y  a  que  la  liga- 
tura qui  puiffe  arrêter  lèfâng  Quoiqu'on 
mit  fur  le  bout  d'un  vaiffèàu ouvert  un 
peu  grand,  C^r  tout  d'une  artère  }  mê- 
me d'une  veine  un  peu  grande  ,  quoi- 
qu'on y  mît,  dis-j^,  de  poudre  ftipti- 
qu.  ,  pour  unii  dire  uri  bouchon^  elle 
ne  peut  reftcr  toujours.»  quand  même 
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le  fan  g  n'auroit  pas  la  force  de  Poter  ,• 
mais  étant  ôtée  ,  la  cicatrice  neft  pas 
afTez  forte  pour  réfîfter  à  l'impulfion 
du  fang  ,  qui  eft  proportionnée  à  fa 
malTe  &  à  fa  vîteiTe  :  mais  fa  madè  efl 
grande  ,  puifqu'il  remplit  un  grand 
vaifleau  ;  fa  vîtefTe  Peft  auiîî  ,  puifque 
elle  u'eft  pas  encore  diminuée  par  l'an»- 
fra&uoiké  des  petits  vaifleaux  ;  elle 
doit  donc  forcer  une  petite  réfiftance. 
On  perfuade  d'y  appliquer  le  feu3 
mais  la  mêorê  chofe  arrive  peu  de 
temps  aprè«  7 'le  (ang  réjaillit  ,  parce 
que  la  cicatrice  efl  trop  foible.  Le  foi 
n'a  fait  que  froncer  le  bout  du  vairTeau 
qui  ne  peut  g) ère  réfliter  à  la  for^ 
ce  du  fang.  Cependant  on  doit  appHf 
quer  le  feu  toutes  les  fois  que  la  h- 
tuatîon  de  la  partie  ne  permet  pas  de 
faire  la  ligature.  Mais  quand  la  liga- 
ture eft  poiuble»  il  n'y  a  rien  de  mieux  ; 
alors  par  ce  moyen  les  parois  du  vaif. 
feau  s'approchent  noiv  feulement  au- 
deiîbus  de  la  ligature  ,  mais  encore 
au-de(îus  ,  &  quoique  Iq  bout  de  mê- 
me que  h  ligature  doivent  fe  diiïiper, 
cela  n'arrive  pas  (1  tôr.  De  forte  qu'au 
commencement  elle  réiifte  à  la  force, 
m  chscdu  fang,  qui  ne  pouvant  pas 
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pafler  par-îà  ,  fe  fait  un  chemin  par  les 
vailfeaux  collatéraux;  ceux-ci  peu  à  peu 
s'aggtandiffent  davantage  jufqu'à  ce 
qu'ils  foknt  capables  de  donner  pafîà- 
ge  à  tout  ie  fang  qui  de  voit  paiTer  par 
le  vaifleau  lié  ;  de  façon  que  ce  fang 
n'agit  plus  contre  la  ligarure,  Ôc  per- 
met par  conféquent  aux  parois  du  vaif. 
feau ,  qui  fe  touchent  par  le  moyen  de 
la  ligature,  de  fe  coller  les  uns  contre 
les  autres.  Cette  union  commence  avanc 
que  la  ligature  périiTv  ,  ôc  comme  le 
fang  n'agit  plus  contrôle,  elle  a  le 
temps  de  fe  former  davanta^  »  &  dans 
la  fuite  elle  avance  du  côcé  dd  vaif- 
feau  fain  jufqu'au  point  que  l'on'  a 
trouvé  dans  dts  cadavres  de  ceux  qui 
avoient  foaffert  amputation ,  que  cette 
union  des  parois  des  gtands  vaifîeaux 
avançoit  un  ou  deux  travers  de  doigt 
au- délias  de  l'endroit  où  Ton  avoïc 
fait  la  ligature. 

Pour  l'hémorragie  des  petits  vaif- 
féaux ,  elle  eft  arrêtée  par  l'application 
des  ftiptiques.  fifo 
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